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NOUVELLE ÎRADUCTIONh

r D EÎ L’HISTORIEN JOSEPH.

FAITE”: UR LE GREC:
Âvec des Notes critiques 85 hifioriqucs pour en corriger

le Texte dans les endroits Où il paroit altéré; l’expliquer

i dans ceux Où il ePc Obfcur ; fixer les temps ô: les
circoniiances de quelques évenemens qui ne (ont pas
airez développés; éclaircir les fenumens de l’Aureur 8:

en donner une jufle idée : ’

Par. le R. P. G Il. I. E T , Chanoine .Rejgulier de
S. Auguflin , Con régation de France, Bibliozhecaire

de I’Ab aye de fainte Genevie’ve.

TOME PREMIER

A PARISj
qui g HVGUBS-DANXEI. CHAuBIRr, maidesAugnflins. il: Renommée;

CLAUDE, HlnrssANr Fils, ruë Noue-Dame. à la Croix d’or.-

M. DCC. LV1.
AVEC APPROBATION, ET PRIVILÈGE DU ROI. ’



                                                                     



                                                                     

A

MONSEIGNEUR

LE CHANCELIER.

MONSEIGNEUR;

* [Es Grands Magijlrats , qui V ou; ont
r tranfmis leur Nom 6’ leurs V erras , ont c’zc’ les

r Proteëîeurs des Lettres, en même temps qu’ils I l

étoient les Dépofitaires des Loix. C ’65]! en:

fidvant leurs illuflres exemple; , que Vous aux;



                                                                     

E P I T.-R E

bien voulu nous permettre de faire paraître fous -

V os Aujpices, la nouvelle Traduâ’ian de fofiph.’

C’était là MONSEI GUNEUR , l’objet de

tous les defirs de l’zluteur. Comme Citoyen" ,’;

il croyoit devoir cet hommage au Premier
Magiflrat du Royaume, au Minijlre fidèle du

plus jufle des Rois , au Génie puiflant qui dirige

fiasfages C onfiils ,gd l’Organe par lequel il diâ’e

les Loix qui le rendent l’amour de fis Sujets 6’

l’admiration de l’Univers, Comme Membre de

la Congrégation de Sainte Genevie’ve, il vaulo-it

fizire éclater la reconnoiflance d’ un Corps honoré

dans tous les temps de Votre proteâ’ion 6’ de

celle de V os illujlresAncê’tres.N ous partageons,

MONSEIGNEUR , i tous les fentimens" Î de

. . j, l’hiver? " 6’ des rec0nnoiflance - dont il étoit"

pénétré; 6’ l’Ouvrage que nous ronflerons
Il l’àllï;:;u .’:itl

au . - - r, , . V -«à? o , . a Vous GRANDEUR , en féra le Monument
durable aux yeux de la Pofle’rite’.



                                                                     

L DE’DICÀTOIRE.
. L’Hijloire des Juifi par Jofiph eji bien digne,

t MONSEIGNEUR , de Vous être oflèrte. Elle

contient des fitits liés eflentiellemgnt avec celle

’ de la Religion VpOur laquelle Vous over un

amour firendre ê’ji refiwc’lueux. Elle nous

.prefènte fur-tout un évenement , qui met , pour

ainfi dire , le fceau aux preuves éclatantes que

° nommions de la Divinité de f. C. ;la deflrullion

de Ierufalem; la punition terrible du De’i’cide

des Juifs.- Un Prince que le C iel fembloit n’avoir

fait naître que pour le bonheur des hommes , filt

alors le Minijlre du Très-Haut: S’il ne connut

pas la Main qui le conduijôit. Iofçph lui-même

tout e’claire’ qu’il étoit , ne découvrit pas la

véritable caujè des malheurs qui accabloientfa

Nation : il feignit de voir dans un Prince
[étranger , deflruêleur dei la Ville Sainte , le.

’Libérateur promis à fes Pères ; 6’ cette baflè

flatterie 4l une tache inefi’àçablefitr la vie de’cet

’ O



                                                                     

E Pr T R E;

Homme d’ailleursfiejlimable. C’efll’amour [èul

de la Vérité 6’ de la Jujlice , qui rend les hommes.

véritablemen? grands. Heureux fur-tout ceux I

à qui il a e’te’ donné de la faire connaître aux

Rois , 6’ de la fitire regner avec eux .’ C’qll la’ ,T

Mo NSEIGNEUR , ce qui .Vous a mérité la

confiance du T1 TUS de nos jours , IG’la Dignité.

fitpré’me à laquelle il Vous a élevé. Puiflieç: f

Vous être long-temps jbus jbn heureux Empire

l’Appui de la Religion 6’ des Loix! Ce [ont

les vœux ardents que format , j

MONSEIGNEUR 5

DE V ont: GRANDEUR;

- Les très-humbles 8: très-obéiflâns renflure;
. C H A U a E R T.

HERISSANT. Fils; :



                                                                     

PREFACEW.
- IU’U N Traduâeur mette d’un (bile pompeuLIon

Auteur au deiïus des meilleurs écrivains ; qu’il le

compare à la fiatuë,miraculeufe du Pygmalion , a:
l les autres écrivains à celles des autres (a) fiatualres;

qu’il donne de la» vie à fes Ouvrages , qu’il n’en

accorde que l’apparence ami autres : c’ef’t un privilége que le
font attribué plufieurs des Madetnes quipont traduit ou commenté
quelques Anciens; mais c’efi’ un privilége qui n’a pour moi rien

de féduifant, ô: je me fais un devoir indifpenfable de me ren-
fermer dans les bornes précifes du vrai. A

Monfieur d’Andîllv (b) a vu dans Jofeph des defcrîptions

admirables de PrOviqees , de Lacs , de Fleuves, de Fontaines , de
(Montagnes , de diverfes raretés . . . .foit qu’il parle de la difci-
pline des Romains dans la guerre, ou qu’il repréfente des coma
bats , des tempêtes, des naufrages une famine ou un triomphé
tout y efi tellement animé , qu’il s’y rend-maître de l’attention

de ceux qui le lifent, &c. L’éloge cit flatteur , les’tr’ait’sleri:

font gracieux; la leEture de Jofeph en jufiifie affinement laplû-
part : mais il enlei’t quelques-uns qu’on y chercheroit en
ou doit cependant convenir , qu’allez généralemçnr’rlaimà
mère , dont cet mitotien narre les évenemens qu’il rapparie;

(a) M. Dacicr , préfacede la tradue- (b) Préface de l’Hiftoire de la guerre
;.tionq.dcs Vies de P marqua, desjuifs, 45m éditionp 4 . x ’

Tome I. ’ ’ i ’ a



                                                                     

ij P R 1:” F A C E.inréretïe étamezgrézhlmiekflnm. :hoonfpintson
dans laquelle périt l’Empereur Caligula , cit bien "touchée ;’I’ excès

de la pallion d’Hérode pour Mariamne , les malheurs de la mai-

fon de ce Prince , Ta molle , fes faupçmis injurieux a:
téméraires contre les Princes Alexandre 8: Ariftobule les fils ,
l’es perpléxités , l’es variations entre les l’entimens d’un Père

pouffes enfans, ô: les frayeurs d’un Tyran qui craint à chaque
infiant de perdre la vie avec la couronne; les intrigues de Salo-
mé , les mouvemens , l’agitation , les craintes , l’étonnement
de tOute fa Cour, les manoeuvres criminelles a: détefiables d’Anz

tipater ; tout cela efi marqué au bon coin.
Plufieurs des harangues que l’Hil’torien Juif met dans la bouche

derprincipauxlpgfonnages qu’il introduit-fut la fcene, peuvent
être placées à côté , ’quelques-unesmêmeau demis des meilleures

qui je filent dans les plus grands Hifloriens ; les expreflions en
font fortes , les raifonnemens prefl’ants , les fentimens jufies 5
les images nobles St élevées. Le difcours qu’il prête à Ifaac
lorfqu’Âbi’aham lui déclare l’Ordre que Dieu lui avoit donné de

le lui offrir en Sacrifice; celui que Rubenadreil’e à lofeph pour

Obtenir la liberté de Benjamin ; celui par lequel Alexandre le
juf’tifie des crimes dont l’accufe le Roi fou père, font d’une
grande beauté. Hérode parle en Roi à-Augufle , ô: Chereas en

Romain dansce qu’il dit avant a: après la conjuration qui fit
périr ’l’Empereur Caligula. Quelque mauvais que (oit le parti
que prend Eléazar dans ’le feptiéme livre de l’Hifloire de la.

guerre des Juifs ,- peut-on rien dire de plus plaufible , de plus
féduifant,& de plus animé , que ce que. ce furieux dit pour juliifier
l’on défefpoir , 8: ini’pirer lafureur dont il étOit tranfport’é à ceux

qui étoient comme lui afiiégés à Mazada
Il Mais on’ne peut qu’être furpris de trouver cet Hii’tOr-ien fi

différent de lui-même dans quelques autres difcours de même
nature. D’un Thucidide , d’un Xenophon , d’un Tite-Live qu’il

èfi’dans les uns , on ne le voit qu’avec peine n’être dans les autres

qu’un miferable déclamateur, qui, fans jugement, s’évapore en

vains raifonnemens , ô: , [fans refpea pour la vérité , avance les



                                                                     

- PREFAïCE:futilités les plus groŒéres’. La baEelTe de l’expreilion a: le peu.

d’apparence que ceux par Iefquels il les fait prononcer aient.
jamais dû rien dire d’auffi peu convenable à leur état , [ont même

fi fenfibles dam. quelques-uns, qu’on n’a pas fait difficulté de.
corneflurer qu’ils MEouvrage’ de quelque téméraire, écrivain

quia eu l’audace de li: perfuaclee qu’il viendroit à bout de faire,
perdre à lofeph quelque chefs: de l’el’time qu’il mérite à tant,

d’égards , en jettant ainfi des taches fur la pourpre la plus pré.
cieufe. , St prêtant a l’Hifiorien Juif l’on goût: dépravé pont uni

fait: a: rebutant merveilleux. - ’
Un des plus précieux morceaux de l’Hifioire de J aleph cil la

defcription du Temple de J guidera. Il nous y apprend bien des
choies que nous aurions ignorées fans lui -,&, cette connoilïance
fi cher: à la piété 8c à la Religion exige de nous desîfentimens

de lapins parfaite reconnoüfance, Mais après avoir rempli ce,I
devoirfi jufle , il en: difficile de ne pas fe plaindre, lorfque, par
une le&ure réfléchie on s’apperçoit que ce qu’il en dit n’efi pas

de cette exaétitude ô: de cette préciftonv, qui étoient li nécef-i
faires pour fe faire entendre ; qu’il n’ei’t point entré dans un allez

gÂnd’ détail des différentes piéces de ce faim ô: fuperbe édifice

8: de leurs proportions; qu’il fe contredit en quelques endroits,
a: qu’il s’exprime en d’autres d’une manière li obfcure 6L fi env.

barralïée , que les Sçavans qui ont le plus médité des endroits
font obligés d’avouer qu’il cit impofiible , à l’égard de’quel-

ques-uns , de pénétrer les épaules ténèbres qui les couvrent ,,
pour fe fermer une idée nette 6: précife de ce qu’ils décri-ç

vent. j , ’ "I Ce langage , je l’avoue , n’efi point celui d’un Traduéteur
paflionné pour l’Auteur qu’il donne en notre langue ; mais il cit
celui d’un écrivain ami du vrai, à: quife feroit fcrupule de prés

fenter à les Leéteurs les idées d’une imagination brillante ,
pour des réalités. Au relie le métal le plus précieux n’en pas fait:

mélange de quelque" impureté ; 8c , je le répète avec complai-

fance , malgré quelques morceaux moins bien frappés que la
fincérité oblige de reconnoîtrej dans plufieurs endroits des (Eu;



                                                                     

ivï . P9 Je E”- .F’ A’ c E. I
vres de lofeph , elles ont toujours été une des leâures les plus"
utiles ô: les plus confolantes que puiile faire un Chrétien; 6: il n’efl:
pas permis à un honnête homme de n’en pas connoître le mérite.

C’eii l’hif’toire de la Religion depuis la naiilance du Monde,
des grandes merveilles que Dieu a opérées dans tous les fléoles
pour la conferver pure et fans tache; c’ei’t le monument le plus
exprès ô: le moins fufpeét du terrible accompliilement de la.
prédiâion que J. C. avoit faire quarante ans auparavant de la.
ruine des J uifsi, fit de la defimâion d’un Temple que Dieu par
une prédileéiion particuliére avoit choifi dans l’univers , pour y

recevoir les vœux on les hommages de toutes les créatures , mais
fur-tout ceux de fou peuple. Un faim; Abbé (a) avouoit que c’étoit
Cette leâure qui l’avoir premiérement porté à confidérer la Ma-ç

ief’té de Dieu , à: à croire aux faintes Écritures. Blondel au con-4

traire vouloit qu’on lût Jofeph avec précaution: moneo fifi-
phum cum judicio legendum au. L’abeille ne tire que du miel
des fleurs fur lefquelles elle fe repofe; l’araignée, que du venin
de tout ce qu’elle touche.

Jofeph a écrit dans une langue qui lui étoit étrangére. Ainli 5

quand on trouveroit quelque inexaétitude dans fou &er , ce
feroit un défaut que des Ecrivains dont les ouvrages font d’ail-
leurs eflimés partageroient avec lui. Il a pû ne pas obferver ton-ë
jours la propriété des termes dont il le fervoit , a: avoir donné
à quelques-uns un feus ou une place que de bons Auteurs Grecs
ne lui ont pas donnés: Mais pour en bien juger , il faudroit
fçavoir cette langue d’une manière dont on ne l’a peut-être pas

fçue depuis qu’elle et! devenue une langue morte (b) : ce qui en
fait douter , c’eft que quand ceux des Sçavans qui ont palié pour
la mieux fçavoir , ont voulu décider qu’un mot n’était pas du bon

Grec ou qu’il étoit déplacé; ils ont eu l’auvent le déplaifir ,

de voir oppofer à leur décifion la preuve que d’anciens Auteurs

’ (a) Vie de Palemon Abbé de la Trappe, (b) Voyez M. Cuvier , Binaire des

n°- Pam, un. Empereurs, rom. a. gag. 476.



                                                                     

P R E’ F A C E. ’v
gui ont le mieux écrit en cette langue, l’avoient employé 8:
mis dans la place qui faii’oit l’objet de leur cenfure.

; Il ei’t cependant peu vrai-femblable que le fiyle de Jofeph fe
lofitienne par-tout , fait pour la propriété des termes qu’il em-

ploie , foit pour la place dans laquelleil les met. On ne peut
difconvenir que la conflruéiion de les phrafes n’ef’t pas toujours

réguliére , 8: qu’il préfente quelquefois au commencement , à

la fin , ou au milieu d’une phrafe , ce qui devroit être dans une
pofition oppofée. Ce pouvoit être une beauté dans fa langue ,
mais c’efi un défaut en Grec 8c en François ; le caraé’tère 8c le

mérite de ces deux langues étant de ne s’écarter jamais de la

nature , 8: de n’exprimer les chofes que dans l’ordre que leur
alligne cette même nature. On n’en donne point d’exemples : ils

ne pouroient être qu’ennuyeux pour ceux qui ne fçavent pas le
Grec , 8: ceux qui le [gavent n’en ont pas befoin , 8: peuvent
s’en infiruire par eux-mêmes.

Mais quelles que foient les fautes qu’on reconnoît que lofeph
a pû faire contre la pureté de la langue dans laquelle il a écrit,
elles doivent être peu confidérables , puifque Photius qui étoit
très en état d’en juger , n’en releve aucune; qu’il parle même

avantageufement de fa manière d’écrire: sa Le fiyle en eii pur , dit
sa, ce fçavant 8: le plus ancien des J ournalil’tes , dans fes fept
ga’ livres des malheurs des Juifs , 8: il a l’art de S’exprimer avec

p douceur 8: netteté, felon que le fujet le demande. Il cit
ç, agréablement perfuafif dans fes harangues , lors même que
sa l’occafion demande qu’il prenne un parti Oppofé : habile 8:

fi l’écOnd à apporter des tairons pour 8c contre : fententieux
sa autant qu’aucun autre écrivain , 8: admirable à pallionner l’on

sa difcours , a émouvoir 8: à calmer les pallions.
Le fçavant Anglois qui avoit commencé une nouvelle édition

Ide lofeph , 8: dont il en parut quelques feuilles en mil fept
peut (a) , étoit bien éloigné de reconnoître que Joieph eût pu luge

(a) Voyez l’hifioire de cette entreprife (upplément au Diaionnaire, de’Bayle ,
I: de ce qui la fit manquer , dans le rom. "ï: art. Bertrand.



                                                                     

vi P R E’ F A C E." rquelques fautes contre la pureté de la langue dans laquelle il.
écrit : car il prétend qu’il parle le. pur Attic’rfme , auŒ cornélie-

ment que Xenophon , Démofihene , Iiïpcrate , Lifias 8! les autres
anciens qui ont écrit dans le dialeéie Attique. Mais c’eflm édit
diteur , qui paflionné pour l’Auteur dont il dorme une édition»,

fe fait une illufion des plus groiliéres , ou facrifi’e fou honneur
pour la gloire prétendue de fou Auteur.

Si M. le Clerc n’a pas critiqué le il.er de Jofeph , il a du
moins prétendu qu’il n’avoir qu’une connoiilance très-Mite

du Grec. Ce Sçavant le conclut de ce l’Hifiorien Juif dit qu’il.

s’efl fervi de quelques Juifs qui fçavoient cette langue , pour
l’aider a. compofer fion ouvrage. Mais quand on vos" ’ porter ce
qu’on» donne au public à un degré de perfeaion qui arion
approbation , on fe fait un devoir de confulter ceux quir J Lent
nous y aider, 8c ce: n’en point une preuve qu’on ignore 3- A ’Jg’le

dans laquelle on veut écrire. ï
Comme je penfe que ce ne feroit pas rendre juflice a cet A114.

tout , que de traiter (on fiyle de barbare; j’eflime aufii qu’on lui
donneroit un mérite qu’il n’a allurément pas , en prétendant que

fou ftyle en de la pureté de celui de Xénophon, d’lfocrate 8c
des autres Ecrivains qu’on vient de citer; 8: je crois que pourr
entendre bien cet Auteur , ce font moins les bons Auteurs Grecs
qu’on doit étudier , que Philon 8t les fragmens de quelques Juifs
Ellénifles qu’Eufebe nous a confervés z O’efi le fiyle du nouveau

Teflamem 8: des livres deutérocanoniques qu’on doit médite:
8K fe rendre familier.

Avancer qu’il fe trouve des batbarifmes dans les ouvrai
ges des Écrivains facrés , qui ont écrit en Grec , ce feroit
fans doute manquer au refpeê’t qu’on leur doit; mais ce feroit
.aulIi bleifet la vérité , que de fofltenir qu’ils ont parlé cette
langue aufli purement que les bons Auteurs Grecs : 8: c’en un
paradoxe infoûtenable qu’a avancé un Auteur , ef’timé d’ailleurs

dans la république des lettres , que la langue Grecque , ayant
été fioriiÏante pendant plufieurs fiécles , on la trouve en fa matu;

tiré dans le nouveau Tefiament 3 8: que comme on a appellé



                                                                     

’ P R E Ï A C E. v1;évadois la ville d’Athenes, la Grecs: de la Greoe , le mon-
Veau Tefiam°nc mérite d’être appelle inter Gram thæciflî-

(a)[A un grand ufage du 5&er des Juifs qui ont écrit en Grec , a:
fies idiotifmes-de-ceflyle , qu’une leàureréitexée .6: réfléchie peut

jprocuser , on doit joindre la connoilfance de l’Hébreu (6) : rang
cette confioiflance on vfe flatteroit :mal-à-propos de réunir dans
àmeuaduâlion de Jol’eph. Si M. d’Andillyeût fgû cette langue ,

il n’eût pas fait dire à Jofqph , que l’Anchc» étoit d’un bois

la, incongelable que les Hébreux nomment Heoron. il Il eût vû
qu conidie pas du bois de .l’Arc-he que fait Auteur parle, mais
de ’ èbe Imême : il eût fçû qu’Aroa en Hébreu lignifie
arche g que c’efi ce qu’avait dit J 056.911 , mais que fes copilî-

’ ces coltinage en Juin La moindre connoiflànce de l’Hébreu
lamoit :enfpêché de dire : u On olîre à Dieu leicinquantiéme
a, jour que les Hébreux appellent Afirtlza , c’efieà-dire plénu-

m malade puces (c) ô: les Grecs Pentecôte , un painèfàrine de
pi froment. u lin-eût pas dit enfin , que les Rois degla race des
Afmonéens navoient donné à une telle tourie nom de Baris (d)
a: à caufe que l’on y confervoit l’habit dont le Grand-Prêtre efi

a: revêtu , lors feulement qu’il offre des Sacrifices à Dieu. a
M. ’d’Àndi-lly ne fe fouvenoit pas d’avoir dit dans fou paillage de

Nicolas deDamas que Jofeph cite z n (e) Il y a en Armenie dans
a la province de M-yniade une haute montagne nommée Ba-
n mis ,- M ni qu’il appelle Baris ( le fuperbe palais que Daniel
fit Confiruire à ÏEcbatane.

B

(a) light-l’ont Embbim, live Mir- (d) Amie]. Juin liv. 1;. chap. n.
tell. Chriûian: , chap. 1;. ’ num°. 4

(b) M. le Clercl’ en jugeoit pour cela (e) Antiq. Juiv. liv. x": chap. 5.
iconnoilfance fi nécell’aire, qu’ilcro oit num’. a. . ,

e fins elle on ne pouvoit rien ire (f) 16H. 11v. 1°.Lchap. u. numO, 1.
e bon. an (c) or h ne dit intce uefi ni-
Afaitliî? Po q 8 i

Q Iibllot. chois: , Ton. 1;. px. :30.



                                                                     

un P’ R à! F z c E.
Toutes les. langues ont des idiotifmes ou des manièresdd

s’exprimer, qui leur font particuliéres,-: l’Hébreu en a autant qu’au:

cune de celles que nous connoilTons. Quelque étude qu’on ait ’
faire d’une langue qui nous cit étrangére , il efi bien difficile qu’il
ne nous échappe quelques id’iotil’mes de la nôtre 3.îlorf’quàe nous

écrivons dans cette langue ou que nous la parlons.’Ces .iclioà’
tifmes jettent fur nos difcours ô: fur nos écrits une obfcurité-quî.
ne peut être dillîpée quel par une leâture afiidue êtiéîtëféej

d’Auteurs de la même nation qui ont écrit dans gretce’langue l

étrangére , dont nous avons fait choix. i r A
Quelques Sçavans (a) ont cru voir dans les étymologieS’que I

Jofeph donne de quelques mots Hébreux , des preuvesl’zp’iln’e.

fçavoit pas cette langue. Si le reproche qu’ils lui en fontfiëtoit
fondé , ce feroit une preuve , entre plufieurs autres , qu’un fait
pont être véritable , n’efi pas toujours vrai-femblable-. Candi ne ’
i’efi ailurémentpas qu’un Prêtre Juif, qui avoit pafi’é’t’r’ois ans

dans le défert fous la conduite d’un fameux Solitaire pourfs’ina

firuire de fa Religion; qu’on confultoit fur les endroits obfcurs
à difficiles de la loi g qui prend l’es compatriotes à témoin, qu’il

étoit infimit plus que performe des fciences de fa nation ;.il e96;
dît-i6 , contre toute vrai-femblance , que ce Prêtre eût ignoré

l’Hébreu. 4 iq Il étoit d’ufage chez les Juifs de lire tous les jours de Sabbat
l’Ecriture dans leurs Synagogues : à: fi une performe de dil’ti-ncà,

tion , fait par fa naiflance , fait par fon mérite ou par l’es em-’-f

plois , s’y trouvoit ; le Chef de la Synagogue le faifoit un devoir
de la lui préfenter , 8c de le prier de la lire 8c de l’expliquer au.
peuple. Joleph étoit Prêtre, ô: de la première Gaffe: il fut Gou-
.VCrneur d’une des principales provinces de la Judée: il n’efi’î

(a) M. le Clerc , préface du Dictionnaire P. Peu-on , Antiquité rétablie, pag. 94.;
de Martinius.

Hilloire univerfelle du Monde par une
Société de Sçavans Anglais , rom. 2..

61’38’ "4’

Voflius , ce 7o Intrrprm’bur.
P. Haidouîn , de fuprcmo Citriin Pa-

fclzan, pag. 383.

Su-au»

P. Marrianay, rom. 2.. Operqm S. Hic-y

ronymz p3". [70. X7f. . .Barn; e .5 excercilatio ’r 745M: fucus.

Ultraje î, 1692.. ;J. Chril’tophor. Wolf. Bibliotheca Haï
braira , rom. x". pag. 547.

pis



                                                                     

7P ’R E F a "a i apas croyable que lorfqu’illétoit revêtu de cettendignité , ne. s
fe foit trouvé "plufieurs’ fois un jour de fabbat dans quelque Syna-

gogue; Un Prêtre fi infimit de la Loi, qu’on le confultoit fur ce
qu’elle avoit d’obfcur; qui l’avoir étudiée avec application pen-

dant trois ans fous un fameux Solitaire; qui, de l’aveu de’fes
compatriotes , étoit trèsainfiruit des Sciences de fa nation , avoit-il
la Confufion’ de ne pouvoir répondre à la civilitéd’u Chef de la

Synagogue , 6: d’être obligé de faire l’aveu humiliant, que n’en-à

tendant pas la langue dans laquelle la Loi étoit écrite, il ne pou-r

voit ni la lire ni l’expliquer au peuple ? (aï i n A
Jofeph ne (cavoit pas allurément l’Hébreu’ wifi-bien que le

Prophète Ifaïe : mais quand il fe ferOit trompé dans quelques-une:
des étymologies qu’il donne , ce ne feroit pas une preuve qu’il
ignorât cette langue. Les SçaVans de Rome du temps de Varron
prétendoient que plufieur’s de c’eIIesqu’il avoit données de la

langue Latine étoient fauffes , mais aucun n’en concluoit que
le plus Sçavant des Romains ignorât cette langue. Toutes celles
qu’on a données de la nôtre ne’font pas julies , fans qu’on accule

pour cela ceux qui les ont données de n’avoir pas entendu notre
langue. Il arrive , dit un Sçavant aufli judicieux que profond ,
aux plus habiles de fe tromper quelquefois; à! quand cela feroit
arrivé à S. Epiphane en parlant d’Hébreu , ce ne feroit pas une

preuve que ce Saint ignorât cette-langue ......... Malta enim,
.vel emditzfiîmis , per imprudentiam excidunt , turque proyer ce

Heôraifmi fait imperium. (à) I h
On a reproché à Jofeph de n’avoir pas cru les miracles

que l’Ecritute rapporte, de n’avoir eu d’attention que pour
en obfcurcir la vérité ou pour en affaiblir l’éclat , d’avoir
parlé d’une manière profane du paillage de la Met-Rouge 5 8t- ,
pour en rendrele prodige incertain. du: douteux , d’avoir , de def-
fein. prémédité , ou par ignorance ,’ déguifé le fait du paillage des

(a) Uflerius avoue que Philon ignoroit Extrait derme vie , Bibliorh. univerfelle,
l’Hébreu , mais il foùtient ne Iofeph "pags air I. i
(gavoit. Vie lUfl’eriur. Lori es , une. (b) Petaviur in Epiphan. pag. 8.

Tome I. a » Æ



                                                                     

x ,"P’RïE’ïF A C Il
Macédoniens au travers il: la mer de Pamphilie (a) ; d’avoir eu
l’indécente témérité d’ajouter à l’Ecriture , contre la promelTe

qu’il fait au commencement de fes Antiquités Juives , d’obferver

religieufement le contraire; de n’avoir pas cru Moïfe infpiré ,
a: de l’avoir comparéau-x anciens Légillateurs des Grecs; de

" lamer l’auvent à l’es leâeurs la liberté. de penfer ce qu’ils juge-

tout à propos , du récit qu’il fait des grandes merveilles que Dieu

a opérées en faveur de fou peuple; (à) On ne peut fans doute
os’élever avec trop de zèle 6: de force contre de pareils excès:
mais plus ils font grands 8: criminels , plus doivent-ils être con-
tiarés avant’quede les imputer à un Auteur ô: de l’en déclarer

coupable. Je ne puis me difpenfer’d’examiner-les, reproches de
cette efpèce qu’œn fait à J ofeph , d’en difcuter la folidité ou le

peu de fondement; mais il cit naturel de renvoyer cet examen
aux endroits qui y en: donné occafion. I ’

La Chronologie efi un des pays de la littérature où le terrein
cit le plus glifl’ant; ô: quand le pied de J ofeph lui auroit, bronché l

quelquefois, la difgrace lui feroit commune avec des Auteurs
du premier mérite. Dans le cours de tant de fléoles , dans ce
grand nombre d’années. dont il fait l’hifloire , ce feroitJune efpèce

de prodige , s’il ne fe fût jamais trompé dans la date d’aucun

des évenemens qu’il raconte. Mais quoique quelques-unes des
méprifes qu’on lui reproche , foient affez vrai-femblablement
réelles ô: de lui , il ne feroit cependant pas facile de l’en con-

vaincre ; ô: fi l’on demandoit aux Sçavans qui les lui repro-
chent ,V (a) des preuves de ce. qu’ils avancent , peut-être feroient-

. -(a.) Hiftoire générale des Auteurs Sa- dalle 4min Teflammto. Fran ois-Ma-
très a Eccléfialliques. rie Piacco a prix la défenre de l illorien

la) Bayle , Dictionnaire Critique , juif: mais ces Sçavans le (ont jettés
4bimelccli note C. dans. des extrémités également éloignées

Le) Qmique le P. Salien si: extrê- de la véritéa:del’équité.S’ilelicontrel’éë
memem exagéré les fautes que Jofeph a uiré d’attribuer des fautes à un Écrivain
faires , ce n’en rien en comparaifon de dont il en innocent, c’en manquer à ce
celles dont le P. ses: Calino de la me- qu’on doitàla vérité, ne de ne pas recon.
me Compa nie le charge dans ion Trnt- noître celles qui lui au: échappées.
unimenlo’ orin e Chronpiogico [alla fifi:
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.PRE”FACÀE. ’xj
tilt réduits à dire t m defuù jus ,fedprohitio. Car connue
res ouvrages ont infiniment fouffert de l’injure des temps et de
la négligence de l’es copilies , li les fautes qu’on lui attribue, peu-
,vènt être l’effet de l’on inattention , elles peuvent l’être égale-

ment de la précipitation Et de l’ignorancede l’es cepifles.

Il y a, dit un judicieux Critique (a) , une grande confufiondans
la chronologie de J ofeph , ô: il le commet quelquefois avec luis-
même ..... mais l’es manufcrits étant li corrompus, qui peut l’e
flatter de trouver une méthode fût-e de fixer l’époque des diffé-

rents évenemens qu’il raconte? Mira confiyio in cÆronol’ogicILs ,

nec fifi ipfi corfiu. . . . . . crin; adeô corruptifmt (jus codiez: , qui:
fiera: fi certain radant»: in corflitueudis lemporiôus qflecatu-

mm !’ ’ ’M. des Vignoles’croyoit’fans doute avoir été plus heureux;
puil’qu’à la faveur de quelques conjeflures arbitraires ô: d’autant

de corrections de commande , il prétend avoir trouvé une mécho-
de l’ûre pour découvrir ô: corriger toutes les fautes de Chrono-
logie que l’Hil’torien Juif a faites , l’elon lui. Il ne feroit pas idifliè

cile de renverl’er le l’yfiême de ce Sçavant ,. 8c de faire voir que

le l’entiment de M. Reland eli celui d’un Critique judicieux , qui

l’eut ce qu’on peut 6c ce qu’on ne peut pas faire. *
Ce que nous voyons arriver de nos jours devroit bien nous

conçaincre , qu’il n’el’t pas pollible d’avoir une connoill’ance

exacte ô: précil’e d’évenemens , qui l’e perdent en quelque façon

dans des temps aulli éloignés de nous que le’l’ont ceux dont J ofeph

fait l’hil’toire. Car li nous connoifl’ons en général ceux qui , pour

ainfi dire , fe palIent fous nos yeux , nous en ignorons prel’que
toujours les cit-confiances particuliéres , les caul’es qui les ont
produits 8c le temps précis dans lequel ils l’ont arrivés. C’el’t

en vain qu’une flatteufe efpéranCe de ne rencontrer aucun obfiaé’

cle à nos recherches , a: de découvrir ce quia échappé à celles
des plus habiles Critiques depuis tant de liéeles , nous l’éduit r
a) aucun mortel ne leverajamais le voile épais dont la longueur

(a) M. Reland , Jofipfii nova Editio , pag. 1:8.

’ 511



                                                                     

"xij il? R7 E” F721 CC E.« n des temps ’,* le peu de recherches des anciens Écrivains , leur.

sa peu d’exaâitude , le peu de monumens ô: les bornes étroites
n de nos lumières , ont couvert les évenemens des premiers fiér-
a: ’cles. n (a) a: Nous ignorons le nombre précis des années qui
sa le font écoulées. depuis la miflance du Monde , parce que les,
.n faintes Écritures , qui auroient pû nous en infiruire , n’ont
a point marqué les mois 6C les jours qui pouvoient excéder (à)

sa le nombre d’armées dont elle parle. . 2
J’ai donc cru ne devoir entrer dans aucunes dil’cullions chro-4

nologiques : elles p’auroient pû qu’ennuyer le plus grand nom.
bre de ceux qui lil’ent Jol’eph; ôt après bien des conjeflures
bazardées , des l’uppolitions avancées , des correâions tentées ,q ’

je ne l’ç’ai fi ceux des Sçavans qui l’e plaifent à ce genre de littéra-

ture n’auroient point dit z Fecg’lli probe : incertioresfitmus multà

gadin dudum. (c) Ainli je me fuis contenté de fuivre chrono-
logie d’UlIerius. C’el’t celle qu’on connaît généralement parlant

davantage en France , par l’ul’age qu’en ont fait quelques-uns

de nos Écrivains. Cependant pour mettre ceux qui l’ouhaiteroient
faire une étude particuliére de la Chronologie , en état de le
pouvoir fatisfaire , je leur indique à la marge quelques-uns des
ouvrages les plus el’timés en cette matiére. (J) Ce n’en el’t pas

Q

(a) Plutarq. de Ifide. ce fait , [ont ordinairement les plus mo-
(d) Theophile ad Autolicum , liv. 3. delles. . .Entretien Hillorique a: Chronologique

P3 . ’99. e. .f6) Tetent. feena ;. rôt. z. Phormîo. 1 de M.François-Merie Biaccode Parme,op-
. . . . . . . . . . .Fecêfliprolzè: incertior pelé à l’Entretien hillorique 8c chronolo-
jizm multà and": dudum. gique du Père Calino Jél’mte. .
. ( d),Serll. Calvilius , I. Scaliger, le P. Horolo ium hiltoricum, quo m Ecclelia
Petau , le P. Riccioli, Chronologie reflué non min s se politia fumma rerum mo-
W’M- ment: ab ortu mu’ndi ad nollrum (recu-La Chronologie du P. de Toumemine, ium 18. arc. anti. Zacharia’ Hagelio,

Campeg. Vitringa Hypothelis Hilloriæ 1704..» Ce n’elt niparannées , ni parjours
Il Chronologiæ. n même que M. Hogelim divife l’a Géo-

Remarques chronologiques de l’ancien a: graphie. Mcmoircr pour l’lufloire des
Tellament, propofées àl’examen desSça- Sciences 6re. 175;.flpag. 816.

vans. Paris, i737. Gortfridi Kohlrti y &c. ChmnologiaHem. Dodvel, de «rerum c’eût; ce Sacra , à mundo condito nique ad ejus
Sçavant avoue par . 68;. qu’on n’a rien interitum , novâ, facili 8: jucundâ me-
rle certain (in quo: l’on puilTe fixer folide- thodo ex interioribus fontium receffibus
ment la chronologie’des premiers temps. etuta a: majori ex parte apodiâa, nullo
Les plushabiles,dans quelqueptofellion que hiatn ex feriptis bumanis redintegrando

f



                                                                     

PRÉFACE. xiijla cinquantiéme partie : mais je n’ai pas deæin de donner une
Bibliothéque de Chronologie. Je compte un peu fur l’indulgence
de’mes Leâeurs pour avoir fait entrer les deux derniers dans
cette courte lifte: mais un faux ton ramene louvent au julie , ô:
fait qu’on s’y attache davantage. Il elt bon de ne pas ignorer
les écarts dans lefquels ont donné quelques Sçavans , 8: les
étranges Lillufions que peut caul’er la pallion de dire quelque ’

chol’e de neuf, ô: de meilleur que ce que les plus habiles ont

dit avant nous. ’. .
Comme ce n’el’t pas une Edition de J ofeph que je donne, que

cem’en eli qu’une tradué’tion , je ne dirai rien des différentes

Éditions que nous en avons , ni de celles que divers Sçavans’
avoient promil’es , mais qui n’ont jamais vû le jour. On peut
confulter fur l’un 6: fur l’autre M. Fabricius; mais je ne pui?’
m’empêcher de dire quelque chol’e de celle de M. Havercamp.
Ce Sçavant s’el’tfait une grande réputation. Loin de chercher à la

-diminuer , je voudrois l’augmenter , s’il dépendoit de moi. Je
reconnais tout le mérite de l’on Edition de l’Hiliorien J ol’eph :

mais en rendant la jullice que je dois à la capacité 8: à l’érudi-
tion de ce dol-le Editeur , je dois convenir qu’on peut fairc quel-

que chofe de meilleur que ce qu’il a faitl ’
r. Son travail n’el’r pas toujours celui d’un Critique judicieux,

qui ait allez étudié &médîté l’ouvrage qu’il donne au public. Il

propofe peu de correélions; l’es conjeétures ne font guères plus
fréquentes , 8c l’a verfion fait douter en quelques endroits qu’il
entendît bien fou original. Quelque abondante que l’oit la récolte
qu’il a faite, ce qui lui a échappé peut fournir une ample’moil’o

l’on à quelqüepatient ô: laborieux Sçavant qui voudra glaner

apEès lui. -
laborans , przcipuorum ramon Antiqui- Bambin i, a. :714. n Il prétend mon-
tatis monumentorum flipata , integritatis a) trer ans le liriéme chapitre, que la
arque eminentiæ divin: qua S. S. ubi- u Chronologie tire de grands feeours des
que libi confia: ac fulfitit , tellis ac vin- a) accens hébraïques. a. Journal littéraire ’
et plurimornm locomm biblicorum pro 173;. pag. 4.4.1.

dilficillimis adhuc habitorum Interpres.
x
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xiv R E’ F A C E.2. Les’notes «fion lit au bas de pages , y l’ont’placées peu

judicieul’ement. La 2e , la 3°, la ç , ne l’ont quelquefois qu’une

inutile répétition de la premiére , les renvois de M. Spanheim
l’ont peu nécel’faires ;’& s’ils l’étaient , ils devroient indiquer les v

endroits auxquels ils renvoient felon la nouvelle Édition ; à:
c’efi ce qui n’el’t pas toujours.

3. Les longues notes de M. Bernard ne l’ont en général qu’un

fatras d’Hébreu , de Syriaque , d’Arabe , de Caldéen a: de Grec ,

l’ouvent inutiles pour l’intelligence du texte qu’on attend qu’elles

expliqueront, toujours propres à, ennuyer par leur longueur le r
Lec’leur le plus patient. Le nouvel Editeur auroit dû faire un
choix judicieux du peu qu’elles peuvent avoir de bon , brûla-
primer le relie.

4.. Les Tables de la nouvelle Edition l’ont très-défcâueul’es ,’

on trouve quelquefois dans celles de Geneve ( 1601.) ce
qu’on chercheroit inutilement dans celles de M. Havercamp.
On ne voit pas d’ailleurs pourquoi il a partagé l’es TableS’en

tables de Géographie St en tables de chol’es mémorables. Car-
comme on eft peu accoûtumé à ce partage , on perd quelquefois
du temps àchercher dans une de ces tables ce qui el’t dans l’autre.
Et quel inconvénient y a-t’il qu’une feule Table d’un livre con-

tienne un index général des matières qu’il contient, de quelque
nature qu’elles foient i

5. Il l’emble qu’on ait plutôt longé à faire deux gros volumes,

qu’à recueillir avec choix a: goût ce qui pouvoit perfeétionner la
nouvelle Édition. Le Traité de J ol’eph d’Aubuz pour affurer
l’authenticité de l’Eloge que J ol’eph fait de J. C. dans le dix-

huitiéme livre de l’es Antiquités Juives : les lettres de plufieurs
Sçavans fur le même fujet, l’hil’toire de l’Idumée par Chril’t. Noi-

dius, la dill’ertation pour prouver contre le P. Hardouin que ce que
J ofeph dit des Hérodes n’eli pas l’uppol’é , ô: quelques autres mot-g

ceaux qu’on trouve à la fin du l’econd volume , l’ont de véritables

hors-d’œuvres qui décèlent une compla-il’ance trop aveugle pour

un Libraire qui ne penfe qu’à multiplier les volumes.
6. Il arriye quelquefois qu’un Editeur reçoit des variantes après

a!)



                                                                     

’ P R E" F A C E. xvque l’on Édition cil imprimée , ou au moins l’endroit où elles
devoient être placées. C’el’t alors une nécellité de les faire imprio

mer à la fin du volume. Mais M. Havercamp devoit-il faire im.
primer celles qui ne fervent de rien pour l’intelligence de l’on
Auteur, ô: renvoyer au l’econd volume celles qui regardent les
Antiquités Juives (a) f

La traduâion de Jol’eph que M. d’Andilly donna en mil lix
cent foixante-fept , (à) elfaça toutes celles qui l’avoient précé-

dée , à: il n’y a guères que quelques Sçavans qui l’çachent que

la Bataille J udaïque , tranllatée en François , parut en 14.80. Que
le Sieur des Ell’arts , François Bourgoin a: Jean frere de la Val
avoient travaillé à le faire connoître à ceux de leurs compatriotes
qui n’entendent pas la langue dans laquelle il a écrit. On le fou-
vient davantage de la Tradué’tion de Genebrard ; mais Ce n’elt
guères que pour mépril’er le mauvais l’tyle 6: les exprellions gol-

fiéres du Traduéieur. vLe mérite perfonnel de M. Arnaud d’Andilly , l’avantage d’être

né d’une famille connue ô: confidérée; l’a grande réputation , l’es

liail’ons avec une l’ociété de Sçavans qui écrivoient le mieux en

notre langue, ô: qui par les ouvrages qu’ils avoient donnés au
public , avoient acquis en quelque façon le droit d’apprécier ceux
qui. paroill’oient; une difette endére d’une tradué’tion de Jol’eph ,

dont un homme de quelque goût pût fuppyter la le&uœ;1’heu-
reux concours de tant de favorables circonllances , fit qu’on
reçut celle de ce Sçavant avec les plus grands applaudill’emens ,
qu’on lui prodigua les louanges les plus flatteul’es. Elle en mérite

allurément ; mais l’éloge comme-la critique l’e portent prel’que

i toujours au-delà d’une jul’te à: équitablelprécilion.

(a) L’Edt’reur croît devoir avertir ici
que c’efl toujours à I’Ediu’qn de M. Ha-

verrcmp , que le R. P. Gille! renvoie lat]:
qu’il a occafiort de cirer quelque endroit de
l’Hi arien Jofeplt , à que c’efl à cette me”

me ditt’on qu’il faut avoir recours our
vérifier la attique ou l’adoption qu’il, ait
de certaines nous, quand il écrit: Voyez’

note a. é. a &c. ou bien: M. Spanheirn,
M. Bernard , M. Reland , arc. note a, la ,

a &c. .(la) Les Antiquités Judaïques parurent
en 1667. fol. Paris. Pier Petit. L’Hilboire
de la Guerre des Juifs parut deux ans
après , en N69. chez le même Libraire.



                                                                     

xvi P R E’ F A C E.Qn lit beaucoup Jofeph , mais le plus grand nombre de les
leâeurs ne le lit que pour s’occuper agréablement ôt innocem-
ment , ou pour s’infiruire de l’hifloire de notre fainte Religion ,
ôt s’édifier des grandes miféricordes deDieu, dans tous les fiécles ,

fur ceux qui le cherchent avec foi ô: lui obéifl’ent avec amour.
Comme le 1’:er airé ô: coulant de la TraduEtion de M. d’Andilly

remplilloit ces vuës , elle fut ei’cimée , on en fit de grands éloges;

ô: c’efi ordinairement le grand nombre qui donne le ton , mais
c’ef’t rarement le plus éclairé.

Il cil en effet un autre ordre de leâeurs , qui efiimant , comme
ils doivent, le fiyle aifé ô: coulant d’une TraduEtion , lui préfe-
rent la fidélité ô: l’exaflitude. Rien n’efi infiruâif, ni édifiant

’qu’autant qu’il efi conforme à la vérité ; ôt la traduâion la plus

élégante , fi elle ne repréfente pas fidèlement fon original , ne
peut-être efiimée que par des lecteurs qui ne font pas en état de
s’egappercevoir , ou qui préferent un amufement frivole , mais
flatteur 8: agréable , à une exaâitude grave Et férieufe , mais
infiruâive 8: folide.

Si l’élégance de la Traduétion de M. d’Andilly fit une efpèce

’d’illufion lorfqu’elle parut , ce ne fut pas fur l’ordre de leûeurs

qu’on vient d’indiquer. Car ceux qui eurent occafion de l’examF

ner , (a) fouhaiterent qu’on fît quelque choie de meilleur, 8c
qu’on donnât dans notre langue une Traduétion de J ofeph , dont

l’exaEtitude ô: la fi lité alTuraiTent ceux qui ne peuvent pas
recourir aux fources , qu’ils lifoient en François ce que J ofeph

a dit en Grec. p - çLa Traduflion de M. d’Andilly n’efl donc point un chef-
d’œuvre ni un ouvrage immortel. (à) L’éloge efi outré ô: il ne

(a) Voyez M. le Clerc , BiblBth. choi- (1:) . . . . . . a: M. d’Andilly dans (à tra-
fic , rom. 6. pag. 2.48. Tom. 1331:3. a: duâion de Jofeph , route efiimée
:46. Bofius de Pariocha Jafiphi. Jor an , a) qu’elle eft ar plufieurs perfonnes , fait
dill’erration. n volontiers a traduflion Latine de Sig.

Le P. Lami ,Trairé de la Pâque. sz- n Gelenius , * dont il rend a; au ente
plan: Hierofolylimit. a) même les fautes. ce Mercure d: rente,
I Le P. Cellier, HifioireGénéraledes Au- Avril i713. pag. 7H.

murs (acrés arc. rom. r.

. Moufieur l’Abbé Gallois difoît de cette vcrfioi dans (on Journal de (6&7. ,, que quoique la
., rufian d! Jofcph par Sigifmond Geleniur [mamillaire que celles qui lavoient précédée , on [croit

’ ’ ’ peut ’



                                                                     

.PRE’FACE. ’xvij.peut partir que de perfonnes qu’un vil intérêt fait parler , ou qui, p
pallionnés pour l’élégant Traduâeur , voient dans fa Traduction ,

plutôt ce qu’ils fouhaitent y être , que ce qui y ef’t véritable-
ment. Elle n’el’t afl’urément point non plus fi défeëtueufe que

l’a ofé avancer le doâeur Edward Bernard , qui prétend que,
loin de mériter d’être imprimée plufieurs fois , comme elle
l’a été, elle ne méritoit pas même de l’être une feule (a) : jugement.

aufli injurieux que contraire à la vérité , à: qui ne peut-être que
l’effet de quelque moment de délire. Mais les Anglois ont bien
vengé de l’infulte du profeiïcur d’Oxford l’élégante Traduâion

de M. d’Andilly , en la faifant traduire ô: imprimer en, leur Ian-z"

gue. (à) , .Cette Traduction méritoit à bien des égards de voir le jour;
Elle a , à la vérité , donné occafion àquelques Auteurs qui n’ont

lû J ofeph que dans M. d’Andilly , de tomber dans plufieurs mé-
prifes 5 foit parce qu’ils n’ont pas voulu fe donner la peine de recou-

rir à l’Original,; fait que ne fçachant pas le Grec , ils n’ont pli
y avoir recours. Mais ces méprifes n’ont été préjudiciables qu’à

ceux qui ont bien voulu en quelque forte s’y livrer; ôt les fruits
qu’a dû produire la lecture d’ouvrages aulli intérefi’ants 8c aufli

inflruâifs que ceux de Jofeph , ont été abondamment receuillis
par le public. Qu’on applique fi l’on veut à cette Traduction , ce
que Menagc difoit de celle de Lucien par d’Ablancourt , qu’elle
étoit une belle infidelle , il faut toujours convenir que fi l’on infi.

de bons efiets.
délité a caufé plufieurs erreurs , fa beauté a également produit

(a) . . . . Adùuc culent vanîor (Il interpe-
tarnio Gallica Arnoldi 6’ typiî- nullir ligna ,

non itcraris. Antiquir. ]uiv. pag. [39.
note q. Les compatriotes de l’outré Cri-
tique ont fait à l’édition de ëofeph qu’il

vouloit donner , 8c dont i avoit dép.
paru quelques feuilles , ce u’il ,louhai-
toir qu’on eût fait à la Traduâion de M.

,, tort à l’original

d’Andilly. Car aucun Libraire n’ayant voulu
fa charger de la fuite . elle n’a jamais vû
le jour. Voycç la préface de la nouv.
Edition delofeph. Supplément au Diélion-
mire de Bayle , article Bernard.

(b) Nouvel. Republiq. lettres , Dé-
cembre l7IO.

li l’on vouloir en juger par cette copie. " On ne peut cependant difcolvenir
qu’il ne rçût le Grec , à: même airez "alarment , mais cette connoillance ne l’a pas empêché de
broncher en pluficurl endroits z a: on doit également reconnoîrre que (et chutes ont toujours été
funtfics à Monfieur d’Andilly ;car le pied n’a pas manqué une fois à Gclcnius , que l’élégant Tra-
dufleur ne fait tombé: on en trouvera plufieurs exemple: dans le corps de l’Ouv’rage.

Tome I. a . C



                                                                     

kviij P R E’FÀCE. .’Ce n’a pas toujours été la préfomption , ce n’a pas même-été.

quelquefois l’el’pérance de réul’lir , qui ont produit des ouvrages

que le public a reçus avec plaifir St lus avec efiime : une noble
envie d’éprouver l’es forces ôt d’aller plus loin que n’ont été

ceux dans la carriére del’quels on le propofe de courir , a l’ou-
vent produit le même efi’et. On peut louvent plus qu’on ne croit;

6C on peut en quelque l’orte tout entreprendre , quand on ne
l’e propol’e que la gloire de la Religion ô: l’avantage de la
Patrie. La préfomption , li c’en efl’ une , neimérite que des

r louanges , fi le fuccès répond aux efforts, ô: qu’indulgence , li-
les forces ne l’oûtiennent pas le courage (a). Pénétré de ces
l’entimens , l’on a cru pouvoir entreprendre une nouvelle Tra-.

duEtion de 1’ ’l’torien Juif. .9
Un Auteur , maître de l’a matière, peut répandre à pleines mains

des fleurs fur l’on ouvrage. Mais un Traduâeur doit rendre avec
exaûitude a: fidélité l’on Auteur , ôt cette néceflité le contraint

infiniment. S’il veut s’élever , l’on Auteur louvent le rabaill’c:

s’il veut marcher d’un pas vif ô: animé , la lenteur ôt ü’la

pelanteur de fon original l’arrêtent : s’il veut porter la lumière
dans tout ce qu’il dit, l’obl’curité de l’ouvrage qu’il traduit lui

’ réfléchit quelques ombres. Tacite s’exprime avec délicatel’l’e et

élégance dans d’Ablancourt: mais ce n’efi pas ce Tacite grave

à: l’ententieux , dont le flyle ferré ô: concis eli louvent obl’cur
ô: quelquefois dur. Si» les connoil’l’eurs croient le reconnaître
dans M. Amelot , le commun des leâeurs l’e plaint qu’il parle d’une

manière l’éche, fans délicatell’e ô: fans agrément. Un judicieux

J ournalil’te , en annonçant une nouvelle Edition de cette Tra-
duction , dit qu’elle el’t aul’fi élégante qu’une Traduction enfle

ô: fidelle le peut-être. C’el’t en faire un judicieux éloge.

J ofeph parle allez bien , mais l’on fiyle elt fimple: rien ne brille ,
rien ne frappe dans l’a diétion. En le faifant parler notre langue. , j’ai

cru devoir lui conferver ce caractère de limplicité ; plus de feu ,
plus de brillant auroit fait honneur à l’on Traduëteur ô: plu

(a) 5p: incertà’ , rerum milu’ laborrm filfluli. Terent. prolog. Hecyra.



                                                                     

P-R’E’FA-CE. xi:
davantage-à un grand nombre de l’es lecteurs , mais ç’auroit été

leur faire illufion , a: donner lieu à ceux qui ne veulent pas ou qui
r ne l’ont pas en état de confulter l’original , de croire qu’il avoit

écrit en Grec d’un fiyle aull’i animé ô: aulÏî fleuri, qu’on l’auroit

fait parler en François. I ’
M. du Bois efi-il bien exempt de ce reproche .3 En lil’ant dans

l’a Traduëtion les Confellions de S. Augul’tin ô: les Offices de
Cicéron , n’efi-on pas tenté de croire que l’Evêque d’Hippone

parloit aulli-bien Latin que l’Orateur Romain? Je conviens
néanmoins qu’une Traduction qui feroit parler aulli mal Franv
cois un Auteur du onziéme ôt du douziéme fiécle , qu’il’parle

mal Latin , ne trouveroit ni Libraire qui voulût le charger de la
faire imprimer , ni lecteur allez patient pour la lire; à: que quel»
que mal qu’un. Auteur, qu’on traduit, parle l’a langue , on elt
obligé de le faire parler purement François : mais je penl’e que
pour s’éloigner le moins que cela l’e peut de fan original , on
doit lui prêter le fiyle le plus fimple ô: le plus négligé, que
notre langue puil’l’e fupporter.

J’ai donc tâché de faire parler J ol’eph purement 8c correâe-

ment François , ô: de donner à fon fiyle tous les ornemens que
l’on caractère fimple , la fidélité 6C l’exactitude d’une Traduction

m’ont pû permettre. L’Hifioire s’occupe moins à arranger des
mots qu’à former les mœurs. (a) C’efi m’oins aux oreilles qu’elle

parle, qu’à l’efprit. Cela ne la difpenl’e pas de parler purement la

langue , dans laquelle elle s’exprime. N ila vérité des faits qu’elle

raconte , ni la régularité des mœurs qu’elle forme , ne l’ont

point incompatibles avec les agrémens d’une diâion pure , mais
modelle en l’obre. Je ne l’çai fi le délicat, lebrillant 8C le fleuri,

qu’on veut aujourd’hui trouver par-tout , ne nous ont point
privés quelquefois de faits dont la connoill’ance auroit fait plai-
I’ir , «St de circonfiances qui auroient intérel’fé , par la difficulté

’ (a) Ëf’yü irratyrsMoplm o’u raïs fidfenji’bus.Se’néque, Epîtr. 9.

Aâyauç. Clement Alexand. Slrorn. Liv. i. .. . . Mares, non verbe componit: ani-
ng. M4,. "in [culait , non attribut. Idem, Epîtr.

. . . Agenda»: ut non urbi: jtrviamus, l 109. ’



                                                                     

"sa PRÉFACE.’ de les y pouvoir enchal’l’er ; ôt fi d’un autre côté, pour l’oûtenir

un &er animé ôt brillant, on n’a point prêté à ceux qu’on a fait ’

paraître fur la l’céne les vues les plus grandes , les motifs les plus

profonds 6: les plus nobles , mais auxquels ils n’avoient pas
même peut-être penl’é.

’ 0h a fort ellimé le flyle élégant à: délicat de M. Rollin , 8:

avec rail’0n : mais la vérité des faits ’qu’il raconte en a un peu

’l’oufi’ert ; car il les accompagne louvent de circonfiances qui ne

l’ont point dans les Anciens dont il les tire , ôt il donne à les
aé’teurs un ton de hauteur qu’on n’y trouve point. (a)

Je n’ai point cherché à décorer la Traduâion que je donne
au public ,- de ces traits faillants , de ces tours de phral’es”; qui
furprennent par leur nouveauté; ni de ce fiyle énigmatique , qui
ne marche qu’en cadence. Heureux, fi elle s’exprime purement,
mais fans myfière ni énigme; li elle el’t l’imple , mais propre ;
gracieul’e , mais fans fard , fans afféterie ni fril’ure; aimable,
mais fans d’autres ornemens que ceux d’une belle nature (à).
Application , travail, temps , recherches , patience , je n’ai rien,
négligé pour réullir; mais je n’ofe l’el’perer: ÔC quand mon

ouvrage pourroit trouver quelque faveur auprès du public indul-
gent , je ferai toujours pénetré de regret de ne l’avoir pas porté

au point de perfection où , malgré tous mes efforts , je feus que
je n’ai pû atteindre. J ’ofe cependant croire que je ne ferai point

expol’é au reproche que font quelques Sçavans étrangers (c) aux

plus. habiles de nos Traduéteurs François , de l’çavoir mieux
tourner une phral’e , qu’ils n’entendent la langue de l’Auteur
qu’ils traduil’ent.

Une bonne Traduétion n’el’t point un ouvrage où il l’oit aull’r

ailé de réullir , qu’on pourroit le croire. Il n’ell: aucune langue

(a) Voyez ce qu’il dit de Philippe de
Macédoine, Manon. Trévoux , 1740. pag.
217;. de la peine qu’en: Onias à faire
confentir les Juifs qu’il bâtît un Tem-
ple en Égypte. Tom. 9. pag. 44;. MM.
pas. 407. Tom. i. pag. 2.06. Voyez. Sup-

cment aux criais de Critique.
(la) 0:3 yàç nouât Tixvnv [Loi Ao’you pina,

in fis 131 r’VTuyxatro’r’lm chimas. Saint

Bpiphane, conrr. lien]: pag. 206.
. . . . A! u: criarn commenteriez: çuafi

[un [trip u rerum filarum veld: quidam,
inquam , probando: ; nudi enimfirnr , "il?
6’ wnufli , omni amura orntionir , tarb-
quem vrjIe , derraflo. C’eft des commentai-
res de Cél’ar que Cicéron parle dans fon

Brutus, chapitre 6;.
(c) ne. Lipliac. 17)). pag. 10h



                                                                     

P R E’ F C E. I xxj:thü réponde parfaitement à une autre. C’el’t cependant d’en réu-

nir deux , a: de les mettre à l’unillon , que’l’e charge un Tra-

A.’du&eur. ’Les idées générales des chofes l’ont allez les mêmes chez toutes

les nations. Ainli les termes dont elles les expriment , l’e répondent
à peu près de même dans les l’ons dont elles le fervent pour les faire

iconnoître. Mais ces idées générales le modifient en quelque
forte à l’infini, parce qu’on appelle Epithète’ , adverbe a: parti-

cule: ô: l’ul’age emploie quelquefois ces l’ons pour préfenter des

ridées qui n’ont aucune affinité entre elles , ou qui en ont une ’
li éloignée qu’on ne l’apperçoit pas. Il n’y a que la grande con-

noiflaïlce d’une langue qui puille-lever les difficultés que cela
fait naître, ôt mettre en état d’apprécier avec quelque exaétitude
«les différents degrés de l’ens qu’ont les termes qui la compol’ent:

mais on n’a d’ul’age d’une langue morte , que par la leflure des

lAuteurs qui ont écrit en cette langue. Cela ne l’ufiit pas , & c’el’t

ce que ne prouvent que trop les difputes que ceux des Sçavans
gui le piquent de l’çavoir mieuxle Grec , ont li l’ou’vent fur la

lignifiCation précil’ede plulieurs mots de cette langue , ô: les
fréquentes mépril’es dans lel’quelles plufieurs l’ont tembés , lorl’-

qu’ils ont voulu la fixer. (a) -’ Il y a dans toutes les.chofes dont nous parlons divers degrés
Îde propriété ôt de qualité , de proximité ou d’éloignement par

rapport aux lieux ou aux temps. Nous nous fervons pour les expri-
mer de particules , de prépolitions , d’adverbes 8c d’adjeétifs :

.mais qui peut le flatter de connoître parfaitement les différents
’degrés de ces propriétés , de ces qualités 6: de ces rapports ,

tians les termes dont la langue Grecque le fert pour les exprimer.

(a) Cafaubon dans les notes fur Athe-
née liv. 4. chap. 25. prétend que 7mn
ne le dit que d’une charge intérieure,
telle qu’en celle des marchandifes qu’on
me: dans un vaill’eau , mais non d’une
charge qu’on met fur un cheval , fur un
chameau. n Voilà que des marchands
p Ll’maè’lites venoient de Galaad , 8c leurs

n chameaux étoient chargés d’aromates:
ml il mignot a’wrfiv lymov &uplœptdrrm.
Genel’. chap. 57. in 2;.

Bouhereau dans les nottes fur l’ouvrage
d’Origène contre Celle , pag. 444.. veut
qu’ixpdyaov lignifie une éponge ; dans un
endroit du Timée de Platon il lignifie
empreinte; Voyez’Polyan. liv. pag. tu.



                                                                     

mai PRÉFACE.On- ne les ignore pas abfolument. On les l’çait allez pont foi!
mais cette connoillance ne l’ufiît pas en plufieurs endroits. Il
faut de l’exaé’t ô: du précis , lorl’qu’on veut traduire un Auteur ,’

a: on éprouve alors ce que Scaliger difoit , qu’il y avoit bien des
.chol’es qu’il l’çavoit pour lui , mais qu’il ignoroit lorl’qu’il voua

loit les. apprendre aux autres. ’
Les particules qu’on appelle explétives ou luperflues , parce

que notre langue n’en a point qui leur répondent , n’étoient ni

inutiles ni fuperflues dans la Grecque. Elles fervoient à fignifier
dans les chofes dont il s’agilloit, un détail en quelque façon
recherché , un rapport intiineôt précis de leurs ’qualités ô: de

leurs propriétés , que nous ne pouvons rendre en François, parce
que nous ne les confidérons point dans ce point de vuë de

V détail St de précilion. Nous nous contentons allez ordinairement
d’un regard général, qui l’ullit pour les différencier 8: empêcher

de les confondre. Comme nous ne pénétrons pas plus avant;
nous n’avons point de termes pour lignifier un détail dans lequel i
nous ne nous foncions pas d’entrer.

Un autre ul’age de ces difi’érentes particules étoit de rendre

la phral’e plus pleine, plus nombreufe 8C plus harmonieul’e par
les différents points de vuë dans lel’quels elles préfentoient les

objets. Il ne faut pas croire que ce ne fût que par leur nombre
qu’elles produil’oient cet effet. Ce n’et’it été que des cheville:

qui , loin de plaire, auroient choqué comme celles qu’on trouve
dans quelques mauvais vers de nos Poètes François. C’était
cette agréable variété de points de vue qu’elles préfentoient; cette

réunion , cette heureul’e combinail’on des divers objets qu’elles

mettoient fous les yeux, qui produil’oient la douceur, l’agrément

a: les charmes de la langue Grecque. Platon , Xenophon ô: Ifo-A
crate connoilloient ôt (entoient cette el’pèce d’enchantement de

leur langue , ôt ce qui pouvoit produire cette harmonie fi van;
rée. Mais l’çait-on aujourd’hui allez parfaitement le Grec pour

le flatter de la connoitre i Et comment la porter ôt la faire lem,
tir dans une langue, qui d’ailleurs n’a rien de l’emblablei



                                                                     

PRÉFACE. xxiijC’efi en vain qu’une agréable imagination l’e joue à nous dire (a)

A qu’on doit le dépouiller de l’on propre génie , pour l’e revêtir

de celui de l’on Auteur , prendre foneliyle , imiter l’es tours ,
. rendre les penl’ées , en conferver la forme , pendant qu’on en

exprime les glaces. En un mot mettre à tout moment le Lec-
teur en doute li ce qu’il lit n’elt point original , tant les traits

- de la copie paroillent animés , naturels , hardis ; ôt en même
temps le mettre en état de porter un jugement aulli fût de

a l’original , que s’il entendoit la langue dans laquelle il a été
j a compol’é. C’eli un art ignoré de la plupart des Traduâeurs. ce

Cela efi bien naturel , et ne doit pas furprendre. Il n’y a que la
pratique qui puille apprendre un art , ôt celui du l’çavant Aca-
démicien n’efi pas praticable.

Il efi dans la langue Grecque a: dans la langue Latine, des
exprellions d’une limplicité qui choqueroit dans la nôtre. Saint-’
Paul commence le dil’cours qu’il fit dans l’Aréopage par film
AÜnnf’ol. L’exprellion el’t très-Grecque , on la trouve 6: plufieurs

autres l’emblables dans des Auteurs qui ont le mieux écrit en
cette langue : mais outre que ce ne feroit pas rendre la penl’ée

Ide l’Apôtre que de lui faire dire [tommes Atfienz’ens , l’orgueil

de notre langue , fi je puis m’exprimer ainfi , l’e révolteroit contre

une exprellion fi balle. Un Traduâeur cit donc obligé de faire
parler l’aint Paul dans des termes qui l’ans s’écarter de l’a

penl’ée , en rendent le fens par une exprelIion qui n’ait rien de bas

fit d’indécent dans notre langue.

Jol’eph appelle quitus-o; l’Epaphrodite (6) auquel il a dédié

les deux livres contre Apion. M. d’Andilly traduit vertueux,
très-vertueux. Ce mot peut avoir ce fens en d’autres endroits ,
mais il paroit par le nouveau Tel’tament que c’étoit plutôt un
terme de refpetl ôt’de confidération dont on le fervoit , lorl’qu’on

parloit à une performe de dil’tinâion , qu’une exprellion qu’on

(a) Difcours de de Sacyàla récep- ( b) Le même dont il parle dans la
tien de M. l’Abbé Mongaut. Mémoire: préface de l’es Antiquités, 8: à la En de à

pour l’l-lifloire des Sciences a: beaux Arts, Vie. .
un. pag. 31,.



                                                                     

xxiv V’PRE’F’ACE. 9
employât pour lignifier quelque vertu morale. Saint Paul s’en
fert en répondant a Feltus (a) qui lui avoit dit que l’on grand
fçavoir lui faifoit perdre I’efprit, ô: le faint Apôtre ne vouloit.
allurément pas complimenter Felius fur fa vertu. Le Tribun’
Lyfias ô: l’Avocat des Juifs contre faint Paul qualifientFelix de
xpu’rlço; , le premier dans la lettre qu’il lui écrivit en lui envoyant

l’Apôtre , ô: le fecond au commencement de l’on plaidoyer. Il
paroit peu naturel qu’un officier fubalterne qualifiât l’on ’fupé-g’

rieur de vertueux ,lorl’qu’il lui écrivoit; à: après tous les maux

que Felix avoit faits aux Juifs , il n’el’t pas vraicfemblable qu’ils

l’eullent voulu traiter de vertueux par l’organe de leur Avocatl
Aulli tous nos Interprètes rendent-ils même. (6) en cet endroit j

par très-excellent , très-illultre. i
L’Hil’torien Juif ne defigne quelquefois Judas Machabée 8E

l’on frere J onathasl que par le terme «bip. Notre langue ne fouf-;
friroit pas qu’on fe fervît d’une exprellion fi foible ô: li popu-j
laite , en parlant des libérateurs d’Ifraël. On s’efl donc cru leiè

ger de la relever par l’épithète de Grand ou de Courageux. Xe):
Mais on el’t perfuadé que ce feroit prendre le ton de Panégyril’te,

plutôt que celui d’Hiltorien , que d’ajouter cet homme mer-j
veilleux , cet homme admirable , cet homme inimitable , lorf-q’
que Jofeph dit fimplement Judas, J onathas , &c. On peut par
une épithète placée à propos , faire connaître la naillance , le

’mérite de ceux dont on parle. L .
,Notre divin Legiflateur , cet admiruôle commandant , ce fief

inimitaâle , font des termes que je n’ai pû me difpenfer de
rendre, lorfque J ofeph les emploie , mais que je n’ai cru devoir
lui prêter que très-rarement , lorfqu’il ne s’en fert pas.

(a) 06 nattions, agui-net 0:91. A&.Ap.
chap. 1.6. il. If.

(la) Atlas Ap. ch. 1.6. 7?. 7. 1;. 2.7.
(c) Plutarque dit en parlant de Cicé-

r:on , polars-a. vête 051-09 0’ àvivp intima;
reparlois 3cm; Maris A6709 T; atout; «postl-

"d’1-

Une Tradnétion littérale du commen-

A .

cement de cette phrafe : si Ce fut fur-tout
a) cet homme a &c. ne pourroit pas le
fouffrir ; ainli il faut traduire: n.Ce fur
a) fur-tout ce grand homme ni fit voir
3) aux Romains , quel charme ’éloquence
a: ajoûte à ce qui eli beau , 8: que ce qui
a) en jolie rr’ronliphe’toujours lorfqu’il si!

a: bien expofé. [marque , Cicéron.

Il



                                                                     

L PRÉFACE; m-x , Il finit allez louvent le récit d’un évenement par ces expref- .*
l fions. a: Tel étoit l’état des affaires ; cc Telle litt la fin de ce’

a Prince , a: 8: par quelques autres femblables. M. dÎAndilly a
cru le pouvoir difpenfer .de traduire ces endroits. Il el’t vrai que
nos bons Auteurs emploient allez rarement ces fortes d’expref-.
fions; elles ont quelque chofe de limple , 8: cette limplicité qui
n’a rien de vicieux dans notre langue, marque celle des écrivains
Grecs 8: leur caraé’tere. C’ell ce qui m’a engagé à les traduire J

dans l’efpérance que ceux de mes Leé’teurs qui ne font pas en

état de connoître par eux-mêmes ce caraEtere de fimplicité des

Grecs dans leur façon de penfer 8:.de s’exprimer (a) l)feroimt
bien-ailes que je leur en donnalle quelque idée , autant que le.
génie de notre langue le permettroit 8: que l’occalion s’en prés

l’enteroit. INos idées , nos manières de concevoir les chofes ,- nos ufa-,.
ges , les charges , les emplois de notre Gouvernement ne répon--,
dent jamaisJ’ans quelque modification à la manière de penfer.
des Grecs 8: à leurs différents ufages. Nous n’avonsiguères;
qu’une connoillance générale de leurs coutumes , de leurs ma-.
giliratures , de leurs charges 8: de leurs différents emplois. Nous
y appercevons bien plufieurs rapports avec les nôtres , mais. nous
ignorons prefque toujours jufqu’où ces rapports s’étendent,-

Nous fommes donc réduits à chercher dans notre langue quels
ques termes qui expriment le plus qu’il ell polfible ce que
nous en connoillan 5encore ne nous en fournit-elle fouvent aucun
qui puille s’appliquer .précifément aux charges , à la dignité

8: à l’ufage dont il s’agit. ’ ’ V

Je n’ai pas toujours traduit J ofeph , comme l’ont traduit les
interprètes: je me fuis cru quelquefois bien fondé à penfer
qu’on lui prêtedes fentimens qu’il n’a pas eus. J’ai propol’é de

corriger quelques endroits de fon texte d’une manière oppofée à

celle que Mellieurs Spanheim , Lthius , Coccéius 5 Lemoyne 5

(a) Voyez le journal de’ïrance. r7 3.- lainer , p33. 3&9. col. a.

Tome I. . d
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Havercamp 8: quelques autres Critiques ont propofée ; je l’ai
’foupçonné corrompu en quelques endroits où ils n’ont remar-
qué aucune altération. J’ai dû rendre raifon de tout cela ,8: je ne

l’ai pli faire fans marquer ce que je penfois des Sçavans qui ont
travaillé avant moi ’l’ur Jofeph 8: fur d’autres fujets qui y ont

quelque rapport, ni fans remarquer les fautes que je crois leur
être échappées.

, Une Traduâion elf un rapport qu’on fait au public dans une
langue qui lui eft connue , de ce qu’un .Ecrivain a dit 8: des
fentimens dans lefquels il paroit avoir été dans lalangue’en la-

qtælle il.a écrit. Ce n’eli pas-allez que ce rapport foit exaEt8: fidè-

le , il faut que cette vérité 8: cette fidélité foient confiatées:

en lifant une Traduâion on a droit de préfumer que tous les faits
8: les évenefnens qu’on y lit , font exaé’tement les mêmes que

ceux qui font rapportés’dans l’original. Si plufieurs de ces faits ,

plufieurs de ces évenemens , ne fout pas tels dans les Traduc-
tions qu’on en a , ou dans les ouvrages des Sçavans qui ont eu
occafion d’en parler; quelqu’un, qui en préfente ufle nouvelle ,
ne peut fe difpenfer de jullifier que les faits 8: les évenemens font ,
dans fon original , tels qu’il les rapporte , 8: qu’il n’a point d’au-

tres fentimens que ceux qu’il lui prête. Je n’ai pû remplir ce dou-

ble devoir fans réfuter ceux qui les ont rapportés d’une manière
différente. Heureux fi, dans une f1 trille nécellité , j’avois pû en

adoucir les défagremens , par le plaifir de pouvoir marquer tous
les endroits où les lumières de ceux dont j’ai été obligé de faire

remarquer les fautes , m’ont éclairé , ont alluré mes pas 8: m’ont

rappellé des écarts dans lefquels je n’aurois pas manqué de
donner , fi je m’étois abandonné à moi-même.

Les fautes dans lefquelles j’ai cru que ces Sçavans font tom-
bés , m’ont été avantageufes. Elles m’ont mis dans une heureufe

nécelfité d’examiner de nouveau 8: avec. plus d’application la

manière dont ils avoient rendu les endroits où je croyois qu’ils
avoient bronché : 8: ce nouvel examen m’a fait fouvent faifir
mieux la penfée de Jofeph , la développer davantage, 8: en
rendre la Traduôtion plus exaâe 8: plus correâe. a Un Exa-
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in men exaEI ; qui épure le vrai par des épreuves plus rigoureu-
n les , fait fouvent voir , que ce qu’on avoit cru bon 8: vérita-
sn ble , n’efi rien moins que cela. a (a)

’J’ai cru devoir confulter tous les ouvrages dont j’efpérois

tirer quelque lumière , pour réullir dans celui que j’entreprenois.
’Dans la multitude de livres que j’ai été obligé de lire , j’en ai

trouvé plufieurs où J ofeph el’t extrêmement défiguré, fait dans

lqs évenemens qu’on lui fait raconter , foit dans les fentimens
qu’on lui prête. Dans ce grand nombre il en. eli quelques-
uns qui font peu lus ou point du tout; je n’ai pas cru devoir
infil’ter fur les fautes que j’y ai remarquées; elles ne peuvent
faire aucune imprellion , étant. ignorées comme les ouvrages
dans lefquels elles le trouvent. Il n’en off pas ainfi de celles que
j’ai cru appercevoir dans des ouvrages lus 8: eliimés du public.
Le mérite 8: la réputation des Sçavans à qui elles font échap-

pées , font en quelque forte leur crime; comme elles peuvent
être contagieufes 8: donner cours 8: crédit au faux fous l’auto-
rité de ceux à qui elles doivent naillance , il efi de l’intérêt du
public d’en être prévenu. a C’efi un avantage que procure l’er-

n teur connue? il empêche qu’on n’y tombe pour ne la pas

a connoître. a: (6) ’ . ’Plus un Auteur ancien a été lû , plus les ouvrages ont été
altérés 8: corrompus z, leur bonté 8: leur mérite leur ont été en

quelque forte funefies ; ceux de’Jofeph n’ont point été exempts

de cette fatale difgrace : comme ils intérellent infiniment la Re-
ligion , qu’ils font un monmnent précieux d’une des plus impor»

tantes’ prédiâions que J. C. ait faites , ils ont été toujours très-

chers aux Chrétiens ; ainfr ils les ont beaucoup lus , 8: en ont par
une fuite nécellaire fait tranfcrire beaucoup d’exemplaires. Les
premiers Copil’tes ont fait un grand nombre de fautes : ceux qui
les ont fuivis y ont ajouté les leurs ;’ 8: de cette façon, plus on a

(a) à ya’tg 78v Input-[parvînt Supra; (6) T6 75;; «Faille: yvaàiv t’orpyifn,
J’Eï’lawu, lénifia) nantît facto ronxu - &yvoi’ar tin-t’a: il.) nepvrta’t’i’v «.673. Pleudo

"Muller-cl’asËtvvonâxpoîs-epat vrajaaur’ùM- g Clemens. hom. r8. num. n.
lit. S’. Julfin. Cohen. ad Græcos , pag. 6.

des



                                                                     

P R E’ F.. A. C E;multiplié les exemplaires de Jofeph , plus les derniers le font
trouvés’ corrompus. J’ai tâché de rendre à fon texte fa premiére

pureté. Il m’a fallu pour cela bazarder quelques conjeâures. Le

remède cil nécellaire en bien des endroits des Anciens , mais
c’efi à’une fage critique à le difpenfer , de peur qu’en voulant

. guérir , on ne détruife. Je ne m’en fuis permis aucune qui ne V
m’ait paru vrai-femblable; 8: li je n’ai pas pû m’élever en toutes

anodellus du vrai-femblable , j’oferois prefque me flatter que j’âti

conduit mon Leéieur dans quelques-unes jul’qu’à la vue du vrai.

L’efprit le plus exatît 8: le plus appliqué manque quelquefois
d’attention , 8: une légere diliraét’ion peut le faire le commettre

avec lui-même. Mais une contradiâtion dans un calcul de nom-
bres , ou dans le rapport de faits embarrallés par diverfes circon-.
fiances , el’t bien différente de celle dans laquelle un Ecrivain
tomberoit dans le récit d’un évenement ordinaire 8: commun ,

ou en .prellant un raifonnement dont on ne peut refufer de fentir
l’inconféquence fans manquer de jugement.

Je n’ai pas cru que pour fauver à J ofeph une contradiction de
la premiére efpèce , il me fût permis de la fuppofer, lorfque je .
ne pouvois l’appuyer de l’autorité d’aucun mïnufcrit. Mais à

. l’égard de celles de la feconde efpèce, quoique j’aie peine a Croire

qu’un Hiliorien du mérite de J ofeph yfoit tombé, 8: que n’aie A

rien remarqué dans les ouvrages qui m’autorisât à l’en juger ca-

pable , je n’ai pû me difpenfer d’y en fuppofer quelques-unes a

mais je me fuis toujours en cela cenduit avec crainte ,8: l-orfque
l’état où el’t l’on texte m’a fait foupçonner qu’il pouvoit y en avoir,

A fi elles n’avoient été remarquées par aucun de ceux qui oht tra-

vaillé fur J ofeph , je me fuis fait un devoir de relire plufieurs fois
l’endroit qui me faifoit peine , de prier mes amis de le lire , fans
leur marquer ce qui m’y arrêtoit ,’de revenir enfuite moi-même
fur cet endroit , lorfque j’avois lieu de préfu mer que je neme fou-
viendrois plus de ce qui avoit été pour moi un objet de difficulté: -
alors fi les amis que j’avoisconfultés ont trouvé la contradiélion

réelle, li elle continuoit de me paroître telle , je me fuis cru
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permis d’hazarder une conjeâure , de tenter une correâion , fans
pour cela me flatter d’avoir réuflii ; mais perfuadé que fi je me trom-

pois , j’avois quelque droit de me confoler dans le fentiment.
d’avoir fait tout ce qui dépendoit de moi pour ne l’être pas.

On n’a pù fe difpenfer de faire graver quelques efiampes , pour
aider le Leâeur à fe former une idée au moins générale d’après

l’Ecriture ôt Jofeph de tout ce qui avoit rapport au minifiere
famé : mais on n’a fait graver que celles’qu’on a cru nécefTaires;

Encore s’efi-on renfermé dans la généralité , fans entrer dans

un détail dont on n’a aucune connoillance. Ce détail n’aurait
été qu’une vaineproduâion du Graveur ou du Traduûeur: objet

:du mépris des perfonnes infiruites , qui ne l’auraient vû appuyé

ni de l’Ecriture ni de Jofeph : occafion enfin d’erreur à: d’illu- .

:fion pour un grand nombre de Leâeurs , en leur donnant lieu .
de croire que tout ce qu’on mettroit fous leurs yeux étoit tel ,
dans le détail , que l’ef’campe le leur préfenteroit.

Il auroit fallu avoir vû le Tabernacle ôt le Temple pour en
pouvoir graver une eflampe qui fatisfît la curicfité d’une performe

indicieufe : encore cela ne qufiroit-il pas , fi on ne l’avoit vû lei
crayon à la main 6: fi l’on n’en avoit fait une efquilïe. C’efi ce

qu’un habile Architeéle doit mieux fentir que performe. Si a le
n’,Temple ne mérite d’être préferé-aux autres merveilles du
a» monde ,ra 8c fi l’on n’établit cette préférence au que fur la

a beauté de l’ordre Corinthien dontsil étoit décoré a (a) l’appui

efi bien fragile. La naiiïance de cet ordre ef’r fort poflérieure au

temps-que Salomon fit bür le Temple; a: ce que l’Ecriture a:
Jofeph difent de fes différents ornemens , cil. fi indéterminé,

(qu’il ne convient pas plus à l’ordre Corinthien qu’à tout autre.

Il y avoit un ordre d’ArchiteEture dans l’Orient qui n’étoit fem-

blable’à aucun de ceux des Grecs 8L des Romains. Cela paroit
par ce qu’Athénée (à) dit de la pompe de Ptolémée Philadelphe ,

(a) ArchireÇture Françoife &c. fol. Pa- de Sièile, livre a. chap. I. Lucien , Dm

13h IN?" l 67m.(à) Athenéc , livre 5. Voyez Diodcre
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.xxx FRÈRÂCE. .ô: par quelques colomnes qu’on a découvertes depuis un fiécle.

Ce pouvoit être de cet ordre a: de quelque autre femblable.
qu’étolent pris les ornemens dont le Temple de Salomon étoit

v décoré. h

Si le temps avoit refpeôté quelques ornemens , quelques
colomnes des temples des Tyriens’, nous pourrions nous former
quelque idée de l’Architeâure de celui de SalOmon. Car ce fut
bien vrai-femblablement fur les deHeins d’Hiram habile ouvrier
de Tyr que le Roi envoya à Salomon , qu’il fut bâti. Le P. Cul-

met (a) dit que, felon Jofeph , le Roi Hiram a confacra quelques
a colomnes prétietL’Ïes dans l’ancien Temple de Tyr. cc Cet Hif-

torien ne parle que d’une colomne d’Or que ce Prince confacra
dans le Temple de Jupiter. Mais qu’il en ait confacré plufieurs 1
qu’il n’en ait confacré qu’une , J ofeph ne marquant point comme i

elle étoit faite , cela ne nous donne aucune lumière’par’rapporl:

à celles des Portiques du Temple de Salomon.
On croit , ô: c’cft le fentiment de plufieurs Sçavans , que celui l

qu’Hérode fit bâtir étoit d’ordre Corinthien ; mais ce n’auroit

été tout au plus que dans les colomnes de les Portiques : car ü

ne paroit pas par Jofeph que cet ordre fait entré dans aucun
des ornemens du Temple proprement dit ; encore ne dit-il pas
bien précifément que le chapiteau des colomnes de ces Partir
ques en fuirent: elles pouvoient être feulptées comme ceux de
l’ordre Corinthien ,I fans que la feulpture fût la même. Imagi-

. Il" 4:07:54 and 13v KM!" 179,7» dmfup’yum’vm 71:10:13. ’

I (a) Le P. Calmet, difl’ertarion fur les (BAmiquités Juives,livre 1;.chnp.m
Temples des anciens , Tom. y. pag. 616. l n. y.

aimâ-

fin)?
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AVIS DE L’E”DITEUR.
) A margelle deaélion de l’Hirorien Jofèpn dont on vient de

lire la Prefizce , fitt’ annoncée en I 747. par un Profpcélus
gui mérita l’attention dé l’eflime des gens de Lettres. MM les Jour.
Méfie: des effarais 86 les RE. PP. Àuteurs des Me’moirespour

Jervir à l’Hifloire des Jbiences d’6 beaux Arts (a) lui dominent
les doges. Un celebre Acade’micien le jugea digne dejes oôfèrva-
lions ,’ il les fit [rafler au nouveau Tradutîeur , qui les reçut aïe V
ræMMJaræe. Je les ai retrouveras parmijès papiers. Pour mettre
le Public àporte’e de juger de Pufage u’il en a jait , J’ai cru devoir

les tranfèrire ici. C’ejl le Moindre minage que croie devoir
renfle au zèle qflcieux du Jçavant , qui vouloit bien s’inte’refler
à la perfec’lio’n de [Ouvrage annoncé. Je renvoie jar cluzcune de

ces objervations aux endroits auxquels elles ont trait. Excepté
ces renvois ,4 les autres noies font de 1’ Auteur des Obfitvations.

.OBSERVATIONS
Commniguées à fluai" de la nouvelle Traduâlion de l’Hiflorien

Jofeph fur le Profpeâus qu’il en publia en I747. ’

n . 1- (6)s Uivant l’Auteur du Proffiecîuse, un des endroits de Jofeph qui
pourroit faire croire davantage qu’effeâivement cet Hifiorien
ne fçaVcit pas l’Hébreu , ell celui qui fuit : a La feptiéme femaine
a étant palTée , ou 4.9 jours après cette fête , nous célebrons la
in folemnité de la Pentecôte que nous appellons Ajarta. (c) a: Sur
cela il entreprend de juflifier Jofeph, 8: montre avec beau-
coup d’éruditicn que-l’Hillcrien Juif n’a pas voulu dire qu’Afizr-

réa lignifioit la même chofe en Hébreu que mîmes-al en Grec;
mais -feulement , que les Hébreux défignoient par le nom
Ç’Afartlza la même fête que les Grecs défignoient par celui
de Humus-3. Je fuis allurément- bien de fon avis: mais li J ofeph
n’avoir dit autre chofe linon que les Juifs appelloient Ajartlia la

(t) yournal de Trévour. fin de ce livre. Voyez aulli la Préface
(b). V.Antiquirés juives, livre 3.ebapi- pag. 7.

ne 10. n. 7. a: la Remarque XV. à la (c) L’Orrngraphe Grecque d’uafià.
femble demander qu’on écrive Menin.



                                                                     

m1; P R, E’ F 4 C E. :1fête de la Pentecôte, je ne vois pas comment on en auroit pû’ .
conclure avec quelque apparence de raifon ou d’équité qu’il a
cru qu’Afartlza lignifioit en Hébreu le goe jour, comme le ligni-
fie le mot Grec d’où ell pris celui de Pentecôte, étant confiant
à: trivial que les noms que différentes langues donnent à une
même chofe ,-n’ont fouvent pas la même lignification intrinféé-
quement St dans leur étymologie. Il me femble donc qu’il cil

’ à propos d’obferver que ce n’el’t pas tout-à-fair de la phrafe qui
. ell ici citée qu’elt né le reproche qui a pû être fait àJofeph , mais
des mots qui fuivent celui d’Afartlia dans le texte original de cet
Ecrivain. Les voici : Omaha «N vos" mr’lmçàv. Ces mots en
effet font abfolument parlant l’ufceptibles de deux interpréta-g
rions , dont p fpremiere en: a» Ce nom lignifie cinquantiéme.
sa jour ce ; ôt a econde z» Ce nom défigne la Pentecôte. c Si on
fuivoit la premiére , il el’t clair qu’il y auroit allez lieu d’en con’-,

clure que Jofeph ne fçavoit pas bien l’Hébreu , parce que le
mot Afartlza n’a point du tout cette lignification ni aucune ligni-g
fication analogue dans cette langue : mais en fuivant la feconde
qui elt certainement la véritable , comme il feroit ailé de le
montrer par tout le contexte» de la phrafe , il n’en el’t pas moins
clair que J ale h ne dit réellementautre chofe linon ’A me:
elt le nom Hé reu de la fête que les Grecs ont appe’ lée ente--
côte , fans qu’il fuive de la ou ne le nom Hébreu ôt le nom Grec
doivent avoir la même étymo ogie , ou que Jofeph a cru qu’ils

l’avoient. v V ’ , L , vIl ne faut point au relie chercher d’autre mot qu’Afizrtna ou;
le nom que es Juifs donnoient à la Pentecôte ; 8c la corr ion
qu’on propofe , elt d’autant moins admillible , qu’elle el’t plus
inutile , à: qu’elle l’ubl’ritue à un nom connu un autre qui l’elf

beaucoup moins , 8c dont on ne donne aucune reuve précilë
qu’on le foit jamais fervi. Âfirtluz el’r véritablement un nom.
affeé’tê chez les Juifs à la,Pentecôte: à la vérité , il ell employé

plufieurs fois dans les Livres faims à fignifier d’autres fêtes: mais.
’ufage l’avoit refiraint à celle-ci au temps de Jofeph , ô: cet.

ufage a de uis continué. On en peut voir les preuves dans le;
fçavantes otes de Bernard (a) fur le paillage dont il s’agit.

(a) Edit. (Haute: T. r. p. un

Il;



                                                                     

attardez; mil[II.(a)
u J pfeph , dit l’Auteur du Prcfiaeclus, ne donne pas le même

n nom que l’Ecriture aux deux femmes Chananéennes qu’époufa
- j» Efaü : la mémoire peut lui avoir man ué , ou bien l’es copif-j

n tes avoir mal tranfcrit leurs noms. ce cl..’auteur du Profjecîus
n’a pas fans doute fait attention que l’Ecriture varie dans les
noms qu’elle a donnés à ces femmes ; qu’à la vérité , au chap. .26.

de la Genèfe , elle les a nommées Judith à: Bathfemath, mais
qu’au chapitre 36. elles font appellées comme dans J ofeph Ada

’ ô: Oolibama. "Il ajoûte in Ce n’ell pas un fimple défaut de mémoire; c’el’t

sa une contraditîtion des plus marquées dans laquelle il tombe
a en finilTant le chap. 18. du 1. livre de les Antiquités Judaï-
se ques. Efizu’ avoit diffa e’poufe’ Balnfimatn le Ë’lflnaé’l malgré

a fin pare ; MAIS (à) s’étant apperçu u’ aac e’toit indifiJofè’
. w contre les Chanane’ens ,yd’C qu’il e’toitflîc ’qu’ily eut pris UN

a ÉTABLISSEMENT (c) , il epouja , pour lui complaire, 3...me
Il e11 fans doute difficile de comprendre comment J ofeph a pû
dire qu’Efaü épaqufa Bathfemath malgré fon pere , ô: cependant
pour ui comp ’re; à: il y a certainement en cet endroit quel-
que faute qui en obfcurcit e fens. Voici donc la correâion proa
Kpofée dans le Profpeôtus : avoit dg’a e’poufè’ LA FILLE IDE
HETTEUS maigre’fonpere ..... pour luicom luire , il e’poubflt une
FILLE D’ISMAEL nomme’Batfifematlz. Qu’il oit permis d’0 ferver
d’abord qu’il falloit dire la fille «1’ un Hetteen , ô: non pas , la
fille de Hetteus. * Au fond cette correction fait , li l’on peut,
ainli parler , violence au texte dans le quel elle change , ’retranq
che ôt ajoûte plulieuts mots , fans que la rellemblance des carac-
teres , la facilité des permutations ou l’autorité d’aucun manu--

fait y guident ou y foûtiennent la main du Critique : encore
a-t-il fa lu , dur faire quadrer les endroits corri és avec tout
le contexte u’ difcours , fubl’tituer dans le relie u pallage un
mais à un car , 8: un lingulier à un plurier. A cela près la con-,

tradiétion el’t levée. À - ’
.I (a) V. la Remarque XV. il: fuite du r. limettier" , li errant on peut traduire ’

L livre des Ami aires Juives. - par ce mot ce ui de 71,60".-
(5)11 y a ans le Grec car , 721.!. * C’était une faute d’imprellion dansf
(C) Le Grec porte au pluriel des lla- le Profpeflus; elle a difparu dans l’On-

r, y * vtagek N . , . .Tonie I. A c



                                                                     

mais? - PïklElFACE.Il y a une autre manière de refiituer le texte de Jofeph tout-i
à-fait limple: elle ne change que deux mots de toute cette phrafe;
ou plutôt. que deux ou trois. lettres, fort facilesxà le confondre
dans l’Ecriture, a: elle ’ell d’ailleurs appuyée de l’autorité des

manufcrits à: de celle de l’ancienne verlion : enfin elle refulfe
même de la narration. J erapporterai d’abord tout le palfage dans
le fens que lui donne cette correélion: j’expliquerai enfuite fur
quels mots elle tombe , en quoi elle confine , de fur quoi elle
el’t fondée. L’Hil’torien Juif venoit de dire que Rebecca perfuada
à fon mari de faire épauler à Jacob une fille de Méfopotamic
qui fitde leur famille : Efaü , ajoûte-t-il , venoit aulli Id’époufer «
Batnfimatnfille d’lfinaè’l qui e’toitfàn oncle ; car [fia-ç ayant de
l’averfion pour les Cliananeens d’6 étant fâcne’des premi ers mariages

qu’il avoit contracle’s caca eux , pour faire plaifir à fin pere , il
lpoufiz cette Baréfematn d’6 s’attaclza entiéremetzt à elle. Il efi facile

de fentir que le fens de cette phrafe elt clair , net ô: fans contra-

diâion. ’’ Le changement que je fais dans le .texte ne confine que dans
ces mots ui e’toitrfon oncle , que je fubl’titue à ceux-ci , malgré

finpere. eux-ci ont dans le Grec fait. vra’îpà; n’influe , les premiers
feront m7 empan; 5’170: ; en forte que la correâion ne tombe que
fur les deuxtderniéres lettres de wa7prl; 8C les deux premiéres
d’item; ; ces quatre lettres font a; a pour lefquelles j’en fub-
l’titue trois un. l n’y a performe qui à l’infpelîtion ne s’apperçoive

combien cette correaion efi fimple , 8: combien il a été facile
de confondre les lettres dont il s a it,dans l’Ecriture ou dans la
leâure: mais il y a quelque cho e de plus , c’elt qu’il y a leu
des Mil. ou on lifoit en elïet m’amener, 8: où ânon»; ne fe trou-
voit pas : ce qui feroit toujours le même fens que s’il y avoit
et; mayen; Mu. C’eli ce qui refulte de l’ancienne verliOn (a) I,
qui ne traduit pas autrement que s’il y avoit m7 «79m: ; crin;

jam If’maè’lis parmi ium duxzfl’et : on voit même des veliiges
de cette leçon dans es Éditions de Bâle Gide Genève, où Juana;
n’elt pas mon plus , mais feulement ou’lpàç. Enfin l’obfervation
de la parenté qui pouvoit être entre El’aü 8: Ifmaël dont il épou-
foit la fille , femble fuivre naturellement de ce qu’il. venoit de
dire que Rebecca perfuada à fon mari de faire époufer à Jacob
une fille qui fiît de leur famille 5 enforte qu’il femble que tout

Q (a) Perfonne n’ignore de ’nel poids croit avoir été faire au plus tard ou com-
peut être-en pareil cas cette ver on, qu’on muselaient du fiaient: flécle.



                                                                     

P R E’ F A C E. unConcourt à foutenir la manière dont je crois qu’il-faut reltituet’

ce panage. I
* I I. (a) sVoici une autre contradiâion que le nouveau Traduùeur

a cru trouver dans Jofeph. Dans un paillage de Manethon tap-
porté par l’Hil’torien Juif, on lit qu’Ameno his Roi d’Egypte
voulant fe fauver en Éthiopie confia fou fils amellsès alors gé
de s ans à un ami. a Jofeph , dit le nouveau Traduâeur , reprend
un ce pafiage page 466. pour mettre Manethon en o polition avec
a Cheremon , 6: il lui fait dire z Lejeune Rameflgs fils d’Àme-
n nopals comlat avecfôllszere , PERD LA BATAILLE avec LUI «Il:
a s’erfiiit en Ethopie. ans un endroit, Ameno his fe retire
a fans combattre , 6L lailIe fou fils âgé de g ans à Egarde d’un
a ami; dans l’autre , ce fils combat avec lui , ils perdent tous Jeux
n laôatailleôt fe retirent en Éthiopie. a Telle cil la contradiâion
qui cil ici reprochée à J ofeph. Je ne rapporte point la correâion
qu’on propofe de faire au texte pour lever cette contradiction;
parce que comme la contradiâion n’eli que dans l’imagination
de l’Ecrivain moderne, je crois qu’il fuffira ici d’en montrer le

peu de réalité. ’ ’ ’ ,
On lit dans Jofeph un fragment de Manethon , dans le uel

celui-ci raconte fort au long l’invalion de l’Egypte par les af-
oeurs, la retraite d’Amenophis en Ethiopie jans’leur faire la
guerre ai la moindre refiflance , ô: la manière dont il confia fon
fils à un ami: il ajoute qu’au bout de 13 ans Amenoplzis revint
d’Etlu’opie avec une grande armée cr avec son FILS QUI au com-
MANDOIT LUI-MESME UNE AUTRE ,- QU’A un MARCHÉ ensimas
contre les quleurs , ils les défirent ,Lles challerent d’Egypte ô: les
pourfuivirent jufqu’aux montagnes de Syrie. J ofeph ayant donc
rapporté d’abord le palfage de l’Hiflorien Egyptien , e difcute
,enfuite dans les parties ,ôten réfute figillatim la plupart des cir-
confiances fans s’alireindre à l’ordre des faits 6L à la fuite de
la narration qu’il attaque. C’elt ainfi qu’a la page 466. compa-
rantquelques faits débités par Manethon avec ceux qu’on trouve
dans un autre Ecrivain appellé Cheremon , il en montre la con-
tradiétion grelliére; obfervez qu’il ne reprend point les termes

(a) v. la Remarque rut. à la fuite au l’Aatiquité des Juin; a: qui iuf.
du r. livre de ce que le Peu Gille: inri- qu’aptéfent a été connu-fou: le tinte de

.L tale, liquation (et: que les Grecs ou a. livre «un Apion.

tu



                                                                     

ami PH. Re E’. E 21 C E-
dc Manethonî, comme le fuppofea l’Auteut du Profpeclus. Voici
comme il s’exprime: Il y a plus ; Ramwfisfils d’Amenoplzis , à
la ve’rite’ jeune encore ,a part , fuivantManetlzon, à la guerre que l
finperefizit aux Pafleurs , d’6 il (fi compagnon de fin exil dé de
[a fuite en Etlu’opie : fuivant Crieremon au contraire , Ramefliês A
naît dans une. caverne après la faire (a) de fin pere ; d’6 duns’ala

fuite c’efi lui féal . ui attaque dé defaitles Juifs dé qui les câaflè en

and : la contra iâion que J ofeph reproche à fes adverfaircs cil: ,
bien manifel’te: dans l’un, c’elt Ameno his lui-même qui chaire -
les Pafieurs , à: fon fils Ramellès eli éja né lors de leur inva- ,
lion; dans l’autre , Rameffès n’ell pas né lors de leur invafion , r

’ ô: Amenophis efi encore caché en Ethiopie lors de leur expul- ,
lion. Mais celle que l’on re roche à Jofeph el’t chimérique. ,
Jofeph , il ell vrai ,parle ici une guerre que Ramellès 8c fou
père avoient faire enfemble aux Pafieurs , mais c’el’t de celle ’
qu’ils leur firent en revenant d’Ethiopie. Jamais Amenophis ne
leur en fit d’autre, ôt lors de leur invalion , il fc retira’fizns leur

faire la guerre ni la moindre re’jiflance. Le merrain-ni qui vient
:enfuite , ne fignifie pasla perte d’une bataille. où Ramellès ait été
vaincu avecfonî pere dans cette guerre: mais Jofeph plaçant
les faits qu’il combat ordine retrogrado , remonte de la guerre
dont il vient d’être arlé à l’exil 8: à la retraite d’Amenophis ,

dont , comme il le it , fon fils partagea le malheur fuivant Ma:- N
nethon , étant déja vivant; Il ne fuit pas le fil d’une narration
hil’torique , mais il raifonne fur des faits dont l’ordre ôt la dif-
polition n’importe en rien aux ar mens qu’il leur oppofe; à: la
plus légere attention fullit pour entir qu’il n’y-a pas ici l’ombre

même d’une contradié’tion. ’ * l

I v. (a)

Monlieur d’Andilly a trouvé des beautés en grand nombre;
foit dans.l’ordre que l’Hiftorien Juif donne aux évenemens ,
foit dans les defcriptions admirables des provinces , des
lacs , des fleuves des fontaines ôte. foit dans les harangues on il .
a furpall’é Tacite, foit enfin dans le récit des combats, des tem-
pêtes , des naufrages : l’Auteur du Profpeâus avoue qu’une

’ (a) Je lis "me" au lien de oui-yin, dans le fragment de Cheremon.
en cet endroit : l’Auteur du empara. (b) Voyez la Préface de la nouvel.

’ a mieux aimé changer une phrafe entière Traduflion, pag. j. a: fumures.



                                                                     

PRÉFACE. PIXXvijrande partie de ces beautés lui a écha pé : s’il accorde que le
Iler de Jofeph efi pur , s’il lui accor e de la dignité dans fis

jèntimem avec de la clarté , enfin l’art de narrer agréablement ,
il trouve d’un’autre côté [es defCriptions obf’cures , fes phrafes
embarralïées , fes harangues ennuyeufes par leur longueur ô: peu
convenablesaux erfones à qui il les- tête. Voilà fans doute
deux idées bien différentes du même uvrage: malheureufe- M
ment pour celle que préfente l’Auteur duProfpec’lus , le fçavOir ,

a reconnu de M. d’Andilly 8c fa grande réputation , dans les let-
tres , forment une efpèce de préjugé pourle jugement u’il a porté
de Jofeph; à: ce préju é cit encore foûtenu du gufi’ragc des
meilleurs connoifleurs. e ce nombre cit celui de Photius 2 4
c’efi un grand maître, de l’aveu même de l’Auteu’r du Profpecîus

qui veut s’appuyer de fon autorité , mais qui la cite à faux , ou
qui l’a mal entendu. Voici donc comme» parle ce grand maître; ’
Je dicîion çflpure ; il fiait parfiitement joindre la nobleflë du à];
cours (a) avec la netteté Jé- les graces. Il a le ton peffizafifdé i
’inténfl’ant dansfès lmrangues , même lorf ne l’occafion demande ,

qu’il flûtiau: des partis Opque’s. Il a]! 136d! , Æ ficond dans V
les preuve: qu’il apporte pour chleuh, ,86 très-546M: à exprima:
le: mœurs comme à exciter-ou à calmer les pqfllons.

I ( a) cm ce que fignifien’ du: A6700 a: non a: Comme l’a traduit l’Antenx du
harpant, La dignité de: [Ëzimm ’ P .

"à

M * me .
i r .

- 1
site.

si



                                                                     

xxxviij ’PRE’FACE;

J .

ELOGE HISTORIQUE
’ Du R. P. au".

Gais-Joachim Gillet , naquit à F remorel dans le Diocéfe
. de Saint-M2110 le 28. Juillet i680. Il fit l’es premiéres Etu-’ .

des à Rennes en Bretagne chez les RR. PP. Jéfuites. Immédia-
tement après fa Rhétorique , iltentra chez les Chanoines Ré-e
guliers de la Congrégation de France: il en prit l’Habit à Paris;
dans le Prieuré de Sainte-Catherine du Val des Ecoliers , et prœ
nonçalfes vœux .folemnels entre les mains du R. P. Jean-Bap-
tifie Chaubert pour-lors Abbé de Saint-Geneviéve , & Général

de cette Congrégation , le r4. Août J701. Il pair: en différenç
tes Maifons les quatre premiéres années qui fuivirent faProfef-g
fion. Appellé après fes études de Philofophie pour faire celles
de Théologie dans I’Abbaye de Sainte-Geneviéve , il s’y difiin-.

gus. , malgré la foiblefi’e’de fa complexion ,par des Thèfes publia

ques qu’il foûtint avec un applaudiiîement géneral. Dès-lots il
s’appliquoit à l’étude des langues fçavantes , ôr ce genre d’Eru-

dition l’avoir fait connoître à: confidérer de plufieurs Sçavansa
Promu à l’Ordre de Prêtrife en I708. l’es Supérieurs .l’envoyeq

rent profefi’er la Philofo’phie dans l’Abbaye de Notre-Dame de

Ham en Picardie, d’où ils le firent revenir à Sainte-Geneviéve
pour y remplir une place de Bibliothéquaire , dont il exerça les
fonâions jufqu’en I717. Ce fut alors qu’il fe livra tout entier au ’
genre d’étude pour lequel il s’étoit fenti un goût (i décidé , qu’il

le conferva toute fa vie , ô: ne put même en être détourné par
les foins pénibles d’une Paroiffe nombreufe , au régime de la-j
quelle la Providence l’appella. Ce fut le Prieuré-Cure de Mahon
dans le Diocéfe de Saint-Malo ; il y remplit les fonâions de Pal? ’

teur avec beaucoup de diftinElion pendant environ vingt-trois ans;
Eftimé de fon Evèque, regretté de [es Paroifliens; mais forcé



                                                                     

PRE’FMCE. xxxix.par les infirmités , peut-être ennuyé de la privation où
il étoit des lecours après lefquels un amateur des Lettres ne
celle floupirer ,Ï il quitta ce Bénéfice , à: vint reprendre dans
l’Abbaye de Sainte-Geneviéve le titre de Bibliothéquaire , et ne
s’occupa plus que du foin de faire le plus qu’il pourroit de pro.
grès dans l’étude des langues Gréque , Hébraïque, Caldaïque ,

Syriaque. Des, Sçavans difiingués lui ont rendu la jullicç
de juger, qu’il étoit parvenu à en connoître toute l’énergie

et les délicatelles. Feu Monl’eigneur le Duc d’Orleans , que
l’amour de la Religion avoit engagé à faire une étude prœ
fonde des Langues Sçavantes , étoit tellement perfuadé de la
fupériorité des lumières du Pere Gillet dans ce genre d’Erudiv

tion , qu’il lui faifoit fouvent l’honneur de le confulter. Pour ne
le pas priver de la l’arisfaâion qu’il avoit à l’entendre réloudre

les difficultés qu’il lui propol’oit , lorfque les infirmités du lea-

vant Bibliothéquaire ne lui permettoient pas d’aller faire l’a cour

au Prince , le Prince avoit la bonté de venir lui-même le viliter.

Une longue fuite de travaux a: de foufi’rances habituelles con--
duifirent infenliblement le Pere Gillet à un épuil’ement total ,
ô! à une mort dont toute la vie n’avoir été qu’un pieux delir 8c

une préparation continuelle. .Il finit chrétiennement l’es jours dans
l’Abbaye de Sainte-Geneviéve le 28. Août 1753. dans la 743m
année de l’on âge , 8: la s3" de l’a Profellion Religieul’e. On

remarquoit particuliérement en lui un fonds de douceur à: de
politelTe , qu’un tempérament d’ailleurs allez vif n’a jamais paru

altérer. Sa vie toujours modelte ôt l’on état d’infirmité habituelle-

avoient mêlé dans fan camélère une forte de timidité ô: de mé-

lancholie,qui quelquefois rendoient moins fenfibles les heureul’es
qualités de l’on el’prit , 8: de l’on cœur. La régle de l’es fentimens

fur tous les genres de l’ciences auxquels il s’efi appliqué , a tou-

jours été une grande modération. Quoique l’a principale occu-
pation ait été l’étude des Langues , il avoit beaucoup d’autres

connoillances , fur-tout de celles qui ont plus de rapport à la
femme Eccléfiafiique.



                                                                     

xxxx P RUE FithClï.Outre l’on important Ouvrage lur l’Hillorien Jofeph il a lail’l’é 5

’I. Un Opul’cule l’ur la nature, le génieôt l’excellence de la

Langue Hébraïque. I . - g
l ï 2. Un Traité fur la méthode qu’on doit fuivre pour apprendre

la Langue Latine. ’ v ’l 3. Quelques Commentaires abbrégés fur plufieurs livres de
l’ancien Tefiament , ô: principalement l’ur les Pfeaumes.

4.. Des notes fur les Ouvrages de l’aint Clement d’Alexandrie.
’ 5. Le plus confidérable des Manufcrits de ce l’çavant’Cha-

hoirie Régulier cit uné Critique des Hilioriens anciens ’ôr-moder-

’ vues qni ont écrit fur les premiers temps de la Monarchie F ran-
’ coife: il y répandi des doutes fur plulieurs évenemens rapportés

par Gregoire de Tours,’ Frédegaire 6c quelques autres. Il y
’ remarque leurs fautes de Chronologie 8c de Topographie , à:

découvre les méprifes des Auteurs modernes qui ont travaillé fur
la même matière. Le ton de l’a Critique elt ordinairement allez
décidé,’ mais l’ans amertume: on y voit du difcernement à: de l’éru-

dition. Le l’tyle en el’t négligé, mais il comptoit y revenir après la

’ publication de l’a Traduétion de J cleph , ô: mettre cet Ouvrage

en état de voir le jour avec quelque fuccès. *

LA km;-



                                                                     

Jaœtpâ [Mm a 747W a a 2M- yailr mat [mon

.. A V1 lD . O t5 E H’E’c’R’ITË’PAR’ "LUI-MÊME;

A Il’amillenm’elbpoipt’ obfcure. Elle delcend
par une longue fuite d’aïeux des premiers
Prêtres que nous avons eus. Toutesles Nations
n’attachentl pas aux mêmes chofes l’idée de
noblell’e a: de rande nailI’ance. Tenir au lacera

. n ,. .- dooe, c’en." e chez nous la preuve la plus
décidée. Nos i’familles laterçlotales (ont ’parta ées enÇvingt-ç

quatre dalles, 8C il y a de la différence entr’e es. Celle dont
je. fuis ,1 ell la première , 6c ma familley ell des plus dil’tinguées.
J’appartiens du côté de mon aïeule’(ai) à la royale : car les
Afmonéens dont elle delcendoit , ont été pendant long-temps
E’raiidsÆrêrteS &Rois de" notre Nation. Ï ’ ’ ; ..

. En de mes aïeux qui s’appelloit Simon, &Iqu’on furnommoit

4) Voyez à la fin de cette vie la remarque première. ’" ’ .

T 0m: I. A



                                                                     

Plellus, étoit conœiriporain du fils du Grand-Prêtre Simon;
le premier des rouverains Pontifes qui le loir appellé Hircan.

Plellus eût neuf enfans :’Matias furnommé Ephlaius, qui
en fut un , époulaune fille île jonatas le premier Grand-Prêtre

’de*la famille-des Afmonéens ,’&. frere de Simon qui fut aulii
revêtu de cette dignité. lit-en eut un fils appelle comme lui
Matias, furnommé Cirrus, la, première année du ouverne-

. ment d’Hircan. La neuvième année du règne d’A exandra,
Matias eut un fils nommé joleph , qui fut pere de .Matias
fécond , la dixième du règne d’Archelaus. C’ell agi: ’Ma’tias
que je dois" la naiil’ance.,’ôc’ je l’ai, reçue la premièreî’annéede

l’empire. de Cai’us Célar (a). ’ ’I ’
J’ai trois enfans. L’ainé s’appelle Hircan, 8c il ell venu au

monde la quatrième année de l’empire de Velpafiende lecond,
qui s’appelle, lie, né la leptiéme. annéesa’êc le dernier ,
qui a nom nippa , la neuviéme. Telle cil: .313 . fuite de mes
ancêtres. Je la donne comme je l’ai tirée des archives publiques:
ainfi je ne crains point qu’on la coutelle.

l I. Ce "n’étoit point de’lon illullre naill’ance lëurem t, que
mon pere tiroitLla grande; confidération,où iliféjoitefians. la.
capitale de notre Nation:l’amour qu’il avoit pour la gufiice,
l’y dillin uoit bien davantage.vj’ai été élevé, avec, un ger-e de

en: a; e mere, qui portoit le memenom que notre’pere. Une
eureufe mémoire jointe à une grande facilité de concevoir ce

’on.m’enfeigsoit,-mcfaifoielàire dezgrands’pmgrès damier.

ciençes.je n’avois que quatorzeans, ne tout le monde louoit
beaucoup l’ardeur- que j’avois pdurï’cl’étude.’(lb) Les Grands-

îr’r. L . ’.. 3. î. .--(

i ’(a)Cn’ius Caligula’fut-proclamé Em- ’ d’un me; de vanité incroyable. Il eût
percurl’an trentevl’e de lolos-.Chrillmgu lien-compté fur la crédulité de 1l’es lec-
mois de, Mars. lof avoir cinquante-li: (cuirs. s’ilfefût flaré qu’ils enflent cru fur
in: la treiziéme annéedu régnedeDomi-l lipémie n ue lestSzcrilicatetrrf a les
nien.Cette treizième mnémœmmençoix - nii’ti’ntipanx ezlerulelem daignoient bien
au mais de Septembrequatre- vingt-treize. , fr lui faire l’honneur delui demanderl’e
L’Hillorie luif’efl donc ne entre’le’m’ois si fentimens ru: ce qui regardoit l’inte -
de Marsw e l’année trentevfepty a: le 3.]igence dcnnsLOÎh” ,, C’efl beaucoup
mois de Septembre de trente-huit. M. qu’on veuille bien croire qu’ilsl’inrer-
de Tilltmon! , Ruine de: Juifl , non 39. rogeoieni quelquefoisvfur différents

(5)0: sen point ce que lofeph dit de leurs’Loix, 8c qtfiIs vouloient bien
dans les traduéiiops ne nous nourrie avoirlecomplnifance d’entendrefislr’ér
cet auteur. Comme on exprellion pre- ponles. On Voir .par.l’Enngile ,
lente naturellement ce feu-mie ne m’en rc’éroir’ allez la coutume des Dofleurs
«me, que pour lui «grigner .e repmche, .Ilnil’sd’interroger les enfant dans rauquer:

fi Il. Dual-71’. CM.DÏ.5. Bill. tu ne: Jofeph . D. filait.

a)



                                                                     

DE.;IOS.ElPI-I.- a.)Prêtres 8c, les Principauxzkzie nome ,lëillens’afl’emlnlbienml’mnent

pour m’entendre parler de ce qu’il y a de plus recherche dans
nos Loix. Lorlque’ j’eus atteint l’âge de feize ans, je voulus
connoître les difi’érEntes leftes’qui lont parmi nous. ll..y enta
trois ,2c9mme je l’ai dit piailleurs. fois scelle des Pharifiens , des
Elléniens , .6: celle des .Sadu’déens.’ Gamme. jeans-nef pouvoir
choifir la, meilleure, qu’après .les avoir’toutes, connues, je les
étudiai toutes les unes a res les autres. Jemenai une vie fort
dure, a: je me donnai eaucoup de peine.Ma-is voyant que je
me trouvois" dans àucuneles connoillanees que je cherchois ,8:
ayant ramenda dine qu’un’nomrné Banus (animât retiré dans

Jedéfert, que les’arbreslui dénuoient-(lequel s’habiller-s’que
ce que la terre produiroit d’elle-même lui.Éournill’oit..la. nour-’
riture, 8c qu’il le lavoit le jour’âc la nuit dans de l’eau froide
pour le purifier; je voulus l’imiter,..ôc je demeurai trois. ans
auprès de lui. Quand je me l’usul’atisfait dans mes recherches,
je. retournai lamenta à l’âge derdimneuflans(b) ,1 ôtje m’al-
tachai àJaIeâeàdes Pharifie’ns , quia beaucoup de rapport avec
celle que les Grecs appclient: du Portique.

Il I. je fus, obligé d’aller à Rome à l’âge de vin t-fixans; 85
voici quelle fut l’occafion de cervoyagelvc)’. Fe ix * qui étoit

ils remarquoient quelque chofe de rand
pour l’efprit’, 8: d’écouter leurs r pon- r

n Jofeph, avoir étudié tous les livres
13 Hebreux de la bibliorhéque du Temple,
a) &il tnfiifait lagmi 411:6de Pion-
» lift: dès l’âge de quatorie, aux. ,1! Dira
l’ertation fur leroboam lel’oz’, Mm." Aca-

dtm. Belles-Lettres, rom. 4. pag. H7. 8:
on s’étonnera , qu’on loup orme les An-

ciens d’avoir quelquefois air dire aux
Auteurs qu’ils citoient ce qu’ils ne diroient

. 51 . l l . .Papa) Si le Sçavant dont nous avons
une dill’ertation dans le-Mercure’ de Fran-
ce , annéer739. pag. 17;: , acru que Io-
l’eph dilbit que Banus étoit Ellénien’, c’ell

un défaut de mémoire. Si c’ell parhconjec-
turequ’ille fait de cette feéie , la conjec-
ture n’ell pas vrai-femblable. Les.Ellé-
mens étoient cénobites, et. ils avoient
d’autre nourriture que ce que la liette
produit d’elle-même, puilqu’ils avoient
des cuilîuiers 8c des boulangers. D’ail-
leurs Jolèph après avoir cherché fans

j lf

l’accès dans les trois l’eâes les connoillafi-

ces qu’il vouloit le procurer,-il lui eût
été alleZÉinntjle de le mettre fous la
con-duite de Banus , s’il avoit été de celle
des Ellénienslsew t ’ ’ i . H ’

(6 l. Pour. lamé une. petite: J difficulté
ne forme l’exprellion peu développéede

îol’eph’, je fuppofe qu’il ne faifoit qu’exi-

trer dans [a leiziéme année , lorlqu’il
voulut connaître les trois lotîtes qui re-
gnoientdans la,Nation , a: ’il retourna
a lerufalem ayant dix-net: ans accomæ
plis. Ainfi il palle une partie de l’a (eiziéine
année najs’inllruire des fentimens des
l’harifiens , des Elléniens se des Sadup
céens. N’y trouvant pas ce qu’il cherchoit ,

il l’utlur la fin de cette année trouver
Banus, auprès duquel il rella jufqu’a l’a
dix-neuvième année finie. Ce ne fut point
a) l’ous un nommé Bane qu’il s’occupa a

s, examiner les trois («les qui parta-
a) geoient alors les Juifs , «comme le dit
M. de frillempnt, juin; des Juifs.
pag. r79. ’(c) Voyez la: remarque ,

Aij

lofe h exa-
mine es trois
(côtes qui re-

noient parmi
es luils;s’at-

tache à celle
des Phariiiens.

O

Il va à Rome
à l’âge de

vingt-li: ans. r



                                                                     

7’4 .v’Î’L’A VIE"
-. alors intendant de’judée, avoit fait enchaîner pour un firjét
allez leger quelques Prêtres , 8c les avoit envoyés à Rome
rendre talion de leur conduite. C’étoient des gens de bien, 8c
avec lefquels j’étois lié-d’amitié. Je (cubait-ois infiniment pro-
curer. leur liberté, d’autant plus que j’avais appris que quoi-
qu’ils-furent dansl’adver’fité, ils n’oublioient pas ce qu’ils.

devoient a Dieu, &îqu’ils ne le nourrill’oient que de figues 8c
«le noix. je ne me rendis à Rome qu’après avoir couru de

. rands dangers. Le vailleau que je montois, coula à fond dans.
. a mer Adriatique. Après avoir lutté toutela nuit coutre les.
’fiots, nous ap erçumes avec le jour, par un encercle la Provi-
dence,un val eau »devCirene."Nousle gagnâmes quatre-vingt
perfonnes ôc moi, de lix.cenrs.que nous. étionsdans notre

’vaili’eau, avant qu’il lit naufrage. Nous fûmes reçus dans celui
de Cirene, 8c nous abordâmesà Dicearchée que les Italiens.

(appellent Pouzoles. j’y trouvai Aliture, dont je me lis un ami.
li émit, quoique juif,.-mime (a) de l’Empereur, sa ce prince
avoit de l’amitié pour lui. Il me donna la connoillance: de l’im-
pératrice Poppe’e , dont je me lervis avantageufement pour
fiHiciter’partfon crédit la liberté de ces Prêtres. je fus allez.

"heureux pour l’obtenir 5 et cette princeil’e m’honora. même de
quelques préfens, lorfque je pris congé d’elle pour retourner

en judée, . , ’ - ,Il]. J’y trouvai les femences de la guerre qui éclata dansla.
fuite , 8c tout le monde dans de grandes efpérances de. lecoucr
le joug des Romains. Je tâchai de modérer l’impétuofiré de
iceux quifouhaitoiene la guerre, 8c de leur inlpirer d’autres
fentimens. je nfefi’orq’ai de leur faire connoître ceux avec qui

(a) Les Anciens donnoient le nom de
Mime:- ,, à une efpeeede- Comédiens ,
ou ,, pour parler plus jufle, de Primeurs
niqui reprélentoient l’or le théatre des
alaélionsrilibles, en peignant, par exemi-
nple, les caraéieres dune courtirane,
J) d’un marchand d’elclnves, d’un avare,
a, d’un yvrogne , d’un filou , d’un char-
»latan , &c. Leur imitation étoit diflïéë-

arrente de celle des Panremimes , en
a: ce que leurs gents étoient accot-n.-
u pagnes d’une véritable déclamation;
un! lieur que les Pantomimes ne s’exi-
a. riment qu’en danfant 8c en gellieuh

3) rit.3.Le: Pantomimea étoient une efpece

n de danfeurs qui faifoient proféllion-
n d’exprimer par le mouvement dealeurs
w iedb, parleursgell’es, leurs attitudes,
s, l’air de leur virage , fans prononcer
à, une feulerparole, 8c en s’accommodanr
n-àla cadencede la mufique, tout ce que
n. les meilleurs Comédiens pouvoient re-
s, préfenter par le’lecoursi de la décla-
n mation s se c’ell de cette repréfenration
n parfaite 8c univerl’elle que leurtvenoir
n-l’elnom de Pantomimes. a» Journal du
sprintas, un. pag; 8p. 8C 97. Extrait
de ’l’ouilr d’Oét. Parrains: de Panto-
mimis à Émis. 8°. Volfienbutel’, 17:4.
Voyez l’ouvrage de M. Calliachi Cana-
dros. 4P. Padouè’ , i714,
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DE jOS’E’PI-l. 3
«ils alloient entrer en guerre; je leur reprélentai que c’étoient
les Romains, qu’ils étoient plus aguerris qu’eux , 8c que la fora
tune les favoriloit dans toutes leurs entrepriles 3 qu’ils devoient
prendre garde d’attirer par leur imprudence les derniers mal-
heurs lur eux ,lur leurs familles et au toute la Nation. je tâchois
ainli de les détourner d’une guerre que je prévoyois ne pour
voir nous être que funelle, mais inutilement: l’avis des per-

fonnes emportées prévalut. i
V. Comme je continuois a leur faire ces remontrances , je

craignis qu’on ne me loupçonnât d’intelli ence avec les Romains, ’

8c que je ne courulTe danger de perdre a vie , li ceux ’qu-ivou-
loient la guerre le làilill’oient de moi. Ils occupoient déja la-
»forterelle Antonia; je fus donc obligé de me retirer dans
les facrés Portiques (a); mais après que Manahem 8L les prin-
cipaux brigands eurent été tués, j’en fortis et je m’attachai
aux Prêtres du premier ordre ô: aux plus conlidérables des
Phariliens. Nous étions dans de grandes craintes , voyant que
le peuple avoit pris les armes, 8L nous ne lçavions uel parti
prendre. Nous ne pouvions inlpirer des fentimens de modé-
ration aux léditieux; 8c la grandeur du danger où nous étions
expofés, nous obligeoit de feindre que nous penlions. comme
eux. Nous leur confeillâmes cependant de ne point attaquer
les Romains ,ôtdeleur permettre de le retirer, dans l’elpérance
que Gellius (b) viendroit avec de grandes forces , 8c qu’il
appaileroit la l’édition. .

V I. Il vint en effet, 8c donna bataille aux juifs; mais il la
perdit, et cet échec fut la fource de tous nos malheurs. Car
il’haull’a lecourage de ceux qui vouloient la: guerre; 8c cet:
avantage qu’ils avoient remporté lut les Romains, leur’ per-
fuada qu’ils en remporteroient toujours de femblables. Unnautre
évenement qui arriva alors ,, fut pour eux une nouvelle raifon
qui les détermina encore davantage à faire la guerre. Les habla
tans des villes de Syrie voilines. de la judée le faillirent des:
juifs qui y demeuroient , 8c les é orgerent avec leurs femmes 8e

urs enfans fans aucune railon. ar ils ne penloienc nullement
â- lc révolter contre les Romains; ils ne bailloient point les
habitans de ces villes, 8c ne leur vouloient aucun mal. (Jeux:

Les Tuil’s d’é-

font Cellius
Galllur

Les villes’voïv

fines de la [au
dée mallâcrent
les J’uifs qui y

deml’çuroient.

de Scitopolis les traiterent avec la dernière cruauté. Car ils .
forcement ceux qui demeuroient: dans leur ville de prendre les

(a ), Voyez remarque tu. ’ (à) Voyez remarque 12V.



                                                                     

lofeph’ en;

fait Gouver.
neur de la Ga-
filée.

Tibériade
partagée de

’ (ensimais.

6 L A V il Ê i î Carmes contre d’autres Juifs qui venoient les attaquer,l8c de
(e joindre à eux pour faire à leurs freres ce que nos Loix nous
défendent; sa fans reconnoifrance de l’attachement qu’ils leur
avoient marqué, 8c du fecours qu’ils leur avoient donné , ils
les mafiacrerent tous après qu’ils eurent défait leurs ennemis,
ë: le nombre de ceux qu’ils maŒacrerent le montoitâplufieurs
milliers. Mais j’ai raconté avec exaétitude tous ces trifles éve-
nemens dans l’hifioire de la guerre que nous avons eue avec
les Romains; 8c fi j’en touche ici quelque chofe , c’efi our
faire voir que notre Nation n’avoir pas deflèin de (e révo ter ,

Imais qu’elle y a été forcée. r
V1.1. Après la défaite de Ceflius, comme les principaux de

Jerufalem voyoient que les féditieux ô: les bandits s’étoient
fournis d’armes , dans la crainte qne’s’ils demeuroient délarmésl

ils ne fulTent â la difcrétion de leurs ennemis 5 apprenantd’ail-
leurs que toute la Galilée ne s’étoit pas encore foulevée contre
les Romains, 8c qu’une (partie demeùroit en paix , ils m’y en-
voyerent avec deux per ormes de bien 8c de probité , joazar
6: judas. Le motif étoit d’engager les féditieux à mettre les
armes bas , 8c de leur remontrer qu’il convenoit que ce fuflènt
les chefs de la Nation qui les eufTent en garde; qu’on avoit
reglé d’en avoir à tout évenement; mais cependant de demeurer
en repos, jufqu’â ce qu’on vît ce que feroient les Romains.

V I Il. Après avoir reçu ces ordres je me rendis en Galilée.
J’y trouvai ceux de Séphoris dans un grand danger. Les autres
Galiléens avoient réfolu de les détruire, parce qu’ils étoient
fidéles aux Romains , à: qu’ils avoient fait allurer Cefiius Gallus
gouverneur de Syrie de leur attachement. (a) je "diffipai leur
crainte, en perfuadant aux autres Galiléens de ne rien entre-a
prendre contre eux , 8c je leur permis d’envoyer , lorfqu’ils le
voudroient, vers ceux des leurs que Ceflzius avoit en otage à
Dore, qui en: une ville de Phénicie. Je trouvai que les habi-
tans de Tibériade avoient pris les armes pour les raifons que

je vais rapporter. j . ’1X. Tibériade étoit divifée en trois faàions. La premiére
étoit des gens delcondition, 85 Julius Capellus étoit à la tête.
Son fentiment 5c celui de ceux qui s’étoient attachés à lui’,’
d’Hérode fils de Miatus, d’Hérode filslde Gamalus,de Comp-
[us fils de Compfus , étoit de demeurer fidèles aux Romains,

(a) Liv. a. Guet. Juifs,chap. 10. n° 6.



                                                                     

DE..-jOSi*EPH. 7a: de conferverv au Roi la foi qu’ils lui avoient promue-Com-
me Crifpus frere de Compfus, qui avoit été gouverneur aupa-
ravant fous le grand Agrippa,demeuroit fur (es terres par-delà
le Jourdain , Il n’avait aucune part, dans cette fiat-lion.
l Pifius ne goûtoit pas ce fentiment; 8L ju le ion fils, qui
étoit naturellement remuant,l’en détournoit. Le peuple qui
compofoit la feeonde faélion , vouloit la guerre. Julie fils de
Piflus, qui étoit chef de la troifiéme faéiion , fei uoit de ne
fe point décider pour ce parti; mais il ne» cherclëoit dans la
vérité qu’à brouiller,idans le delièin de le rendre puiliant dans
une révolution. S’étant préfenté à l’aEemblée du peuple, il lui

fit ce difcours’us Hérode le’Tétrarque, en fondant Tibériade,
sa l’a établie capitale de la Galilée , 8c lui a fournis Séphoris.
sa Elle n’a point perdu cette fupériorité fous le grand Agrippa,
538c elle l’a conièrvée jufqu’au temps que Felix étoit intendant
gadeJudée , (a) mais elle en a été dépouillée depuis que Néron
aimons a donnés au jeune Agrippa. Car comme Séphorisconti-
n nuoit alors d’obéir aux Romains, elle eii’ devenue la métro-
aspole, 8c on nousa ôté le Siége Royal 8L les Archives.a
Après que Julie eut beaucoup invec’tivé contre le Roi Agrippa
pour porter le peufple à la révolte, il ajouram que les circonf-
àtances étoient avorables pour recourir aux armes; qu’il
à: falloit faire alliance avec les Galiléens-gque comme ils haïr-
a: foient les habitans de Séphoris,parce qu’ils demeuroient fournis
u aux Romains, ils fe mettroient volontiers à leur tête avec de
i, bonnes troupes pour aller les en punirmjuflze avoit le talent
de fçavoir gagner la multitude, Sade l’em orter par uneefpece
de charme fur ceux qui n’entroient pas ans fun fentiment ,
quoique leur avis fût le meilleur. Comme il n’ignoroit pas les

Dirham (k
Tuile.

Caraâered’e

Julie de Ti-
bêtisât.

fciences que cultivent les Grecs, il eut la hardielïe d’écrire .
l’hiftoire de ces évenemens , s’imaginant qu’ilétoulïeroit la
vérité par [on éloquence. je ferai Voir dans. la fuite le déminar
gement de la conduite, 8c comme il fut avec fan. frere une des
caufes de la ruine de notre Nation. Loriqu’il eut perfuadé une
partie, des ,habitans de Tibériade , forcé l’autre de prendre les.
armes , il alla â leur tête brûler les villages de ceux de Gadarc
a; d’lppos ,qui; (ont entrevTibériade 8: pcitopolis ( à).

. ç.) canna-p, une. diapra. se Scitopolis, me. Reland". Faim.
Il, a. Ami .Juiv.liv. zo.chap.l.n°’4. inuit. rom. 2.. pag. 991.. note mugira

(1518:3: la (irisation a: l’étymologie AntigJuiv. liv. ,ç. no u.



                                                                     

Hilloire de
Philippe un tifs
premiers DE;
ciers du r01
Agrippa.

x ’iLAVIEX. Les chofes étoient en cet état à Tibériade : je vais
faire connoître celui ou elles étoient à Gifcala. jan fils de
Lévias , voyant que quelques habitans de cette ville fondoient
de randes efpérances fur la révolte contre les Romains , tâcha:
de es retenir( a) 8c de les porter à demeurer dans l’obéiŒance,
mais inutilement, quoiqu’il s’y employât avec zèle. Car ceux
de Gadare, de Gabare , de So ane 8c de Tyr (b) leverent
des troupes , marcherent contre ëifcala , la prirent a: la raferent.
jan qui en fut outré , arma de [on côté; 8c ayant donné bataille
auxpeuples dontje viens de arler, il les battit, releva Gifcala,
l’entoura de murs, 8c la ren it plus confidérable qu’elle n’étoit

auparavant. . b
XI. Gamala perféveroît dans l’obéiŒmce des Romains;

Philippe (c) fils de jachim s’étoit fauve du Palais où il étoit
alliégé dans jerufalem; mais en évitant ce danger, il penfa
être tué par Manahem a; par la troupe de bandits dont il le
faifoit fuivre :ôcil ne dut fou falut qu’a quelques juifs Babylo-
niens fes arens qui étoient alorsâjerufalem. Il demeura quatre
jOurs cac é; mais s’étant mis des cheveux pofiiches pour n’être
point reconnu, il s’enfuit le cinquième. Aulii-tôt qu’il fe fut
rendu dans une de (es terres qui étoit proche de la forterelle
de Gamala’, il envoya ordre à quelques-uns de fes fujets de le
venir trouver. Mais tandis qu’il étoit occupé de ce delfein, (d)

" (a) Comment hm qui enleva le grain Galilée. Guer. Juiffr, liv. 1.. chap. tu
que l’Empereur avoit dans. la provmce , n. x. Ami .Juiv. liv. 1;. chap. r. n. a;

nuiroit-il tâcher de retenir les. habitans (c ) Phi ’ppe étoit petit-fils de lama-
âe .Gifcalaidans l’obéillance qu’ils lui de- ris Juif de ren ion, mais ne ou domi-
voient P Comment exhorte-Fil ici (es cilié en Babylome. Il étoit venu avec (es

’ concitoyens à demeurer fidèles aux Ro- parens et cinq cents archers achevai pour
mains. hi mil les 91110116 à la THON! s’établir à Antioche,& Satuminus gou-
dans l’hil’toite de la guerre des juifs? * verneur de S rie lui avoit donné une
n (braques mouvemens qu’il fe donnât, terre pour ce a. Mais Hérode l’ayant
a) il ne P0! réunît. Caries Nations Voîfi- appris, lui ,fit offrir un établifl’ement
,, nes, ceux de Gadare,de’Gabare 8: de dans la Batanée. Zamaris l’accepta, 8’:
3) Sogene. et les Tyriens levetent des ’c’elt de lui , de (es parens et des Cava-
ntroupesôltomberent (urGifcala, &c. K fiers qu’il avoit amenés avec lui ’é-
Ce fut l’irruption de ces peuples qui em- raient defcendus ces juifs Babyloniens
pêcha hm de réunir. La particule rap . dont Jofeph parle ici 8C en quelques au-
çnr , le fait entendre, 8c quel trait peut tresendroits.Antiq.Juiv.1iv. x7.chap. r.
avoit cette irrpption au deifein qu’il avoir n, 1, a , I
de maintenir a patrie en paix. ’ ’ t ’ I 11m manque ici’quelque chofe. Après

( b) Les Tyriens de Cedafe. C’était avoir dit: )) Philippe envoie ordre à quel-
mg ville-entre les États de Tyrôc Il i a ques-uns.de.fes fujets dele venir trou-

UNm. u. Gur- Juifi,üv. 4454p. a. I. l.’ l’injon a. to. V
LI

la



                                                                     

D E j O S E P H. 9la’Providence l’en empêcha pour fou bien. Car la fiévre l’ayant

Pris, il ne put faire autre c ofe que d’écrire à A rippa 8c à
Bérénice, est de donner fa lettre â un de (es affranc is pour la
porrerâVarus. Le Roi 8C la Reine l’avoient fait Régent de leurs
Etats’, tandis qu’ils alloientâBérite au devant de Cellius.Varus
reçut ces lettres, mais elles lui firent beaucoup de peine. Car
en lui apprenant que Philippe s’étoit fauvé,il crut qu’elles
lui annonçoient qu’on le regarderoit comme une performe inu-
tile , lorfque Philippeferoit auprès du Roi. Il fit paroître devant
le peuple celui qui lui avoit apporté ces lettres , 8c il l’accufa
de les avoir faites , 8c de bleEer la vérité en affurant que Phi-
lippe faifoit la guerre âljerufalem contre les Romains. (a)

Philippe voyant que on affranchi ne revenoit point, 8c n’en
pouvant pénétrer la caufe , en envoya un autre avec de nou-
velles lettres , après lui avoir ordonné de revenir l’informer de
ce qui étoit arrivé à celui qu’il avoitenvoyé ,6: de ce ui l’avoir

retenu. Varus forma encore contre celui-ci une fan e accufa-
tion, 8e il le fit mourir. Les Syriens de Céfarée lui donnoient
de grandes efpérances : ils l’allumient que les Romains feroient
mourir Agrippa à caufe de la révolte des juifs , 8c que comme
il étoit de Sang Royal, ils lui donneroient (es États. Il defcen-J
doit en effet de Soëme qui avoit été Tétrarque dans le mont
Liban. Cedifcours flatoita réablement la vanité de Varus. Ce
fut ce qui lui fit retenir les ettres de Philippe, a: mettre tout
en oeuvre pour empêcher que le Roi n’en eût connoillance ,
8c fermer toutes les avenues par lefquelles il eût pû en être
informé. Pour obliger 8C s’attacher les Syriens qui demeuroient
à Célarée, il fit mourir. plufieurs juifs, 6c il réfolut avec les
Trachonites de la Batanée de prendre les armes , 8c de courir
fur ceux qu’on appelloit Babyloniens (b), 8c qui demeuroientà
Ecbatane. Il fit appeller douze des juifs de Céfarée dont il étoit
plus sûr , 8c leur ordonna d’aller à Ecbatane dire à leurs .
treres qui y demeuroient, qu’on avoit rapporté à Varus u qu’ils
a étoient prêts de (e révolter contre le Roi; qu’il ne le croyoit

a ver. mais roulant ce]: dans (on d’ une maniére qui fatisfafl’e , tandis
- nefprit , la Providence l’arrêta pour
a (on bien , u ne point marquer ce qu’il
rouloit dans fon efprit , ’auroit été plutôt

dito ier le fait 8c en ire une énigme
que e raconter. Comme je ne crois pas
qu’on puilfe remplacer cette lacune

Tome I.

que nous n’aurons point de manufcrits
plus complets que ceux que nous avons ,
je me borne à remarquer qu’il y en a
une 1C1. t
- (a) Voyez remarque V.

(b)Voyez remarque VI.
B



                                                                     

Varus fait
égorger 7o des
principauxluifs
Babyloniens.

Jo LAVIEupas; que cependant il les avoitenvoyés leur ordonner de
sa mettre les armes bas , que ce feroit la preuvequ’il avoit rai-
»fon’de ne le pas croire, 8c qu’ils lui députaient foixante-dix
sa des principaux d’entr’eux pour le juliifier de ce dont on les
naccufoit.

Ces députés s’étant rendusâEcbatane,ils y trouverent ceux
de leur Nation , qui ne penfoient à rien moins qu’à fe révolter ,.
St fur la propofition que leur firent ceux qu’ênvoyoit Varus ,
ils y confentinent facilement, ne prévoyant pas ce qui leur en.
arriveroit. Aulli-tôt qu’ils furent proche de Céfarée, Varus prit

I avec lui les troupes du Roi, fut a leur rencontre a les fit tuer
avec les douze perfonnes qu’il leur avoit envoyées. Il marcha.

a enfuite contre Ecbatane; mais un de ces Bab loniens qui avoit-
trouvé le moyen de fe fauver, avoit appris a lès. concitoyens.
ce qui étoit arrivé à fes collégues.’Tout le monde, hommes ,, -
femmes 8: enfans prit alors les armes , 8c [e retira dans la for-
terelfe de Gamal’a, [aillant dans leurs villages tous leurs biens
3c une confidérable quantité de bétail. Philippe ayant appris.
cette cruauté, le renditâGamala, ou tout le monde leconjura.
de prendre les armes &de les mener contre Varus ac les-Syriens.
de Céfarée , qui faifoieut courir le bruit que le Roi étoit’mort.
Mais Philippe s’applique. à retenir leur emportement a il les fit
reŒouvenir des bienfaits qu’ils avoient reçus d’Agrippa 5 il leur"

repréfenta quelle étoit la puiflance des Romains; de quelle
importance il leur étoit de ne point entrer en guerre avec eux ,,
et il fut allez heureux pour les perfirader. Le Roi. ayant appris.

ne Varus avoit rélolu de faire égorger dans un. jour tous les
juifs de Céfarée ,, hommes,.femmes 8c enfans,dont le nombre

’ émiettes-grand, il manda à Æquiculus Modius de fe rendre
auprès de ni; 8c Modius s’y étant rendu ,,il l”envoyaâCéfarée

fucceder à Varus, comme nous le rapportons ailleurs ( a). Phi-
lippe retlnt Gamala dans le devoir, Gale pays des. environs
dans l’obéilfance des Romains. , .

X11. Lorfque je fus arrivé en Galilée , 8(un je me fus mis.
au fait de l’état des affaires , j’écrivis au Sénat de jerufalem’.

a)0n ne trouve rien de ce que voie, a: elle ne un pas en cela. Il
Jofeph dit ici dans (on billoire de la renvoie au in? 36. de cette vie , a: il -
guerre des]uifs,& à cet é art! la remar- parle en effet de ce dont il s’agit in;
que Il. de M. Spanheim en enfle. C’en un défaut de mémoire dans cel-
Mais elle fuppofe que ce: auteur y ren- Sylvain.
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pour fçavoirlce que je devois faire. Il me répondit que je demeu-
ral’le dans mon gouvernement; que je retinlle mes collègues
s’ils y confentoient,’8t que je prilTe foin de cette province.
Comme mes collègues avoient fait de grandes femmes des
dîmes qui leur étoient dues en- qualité de Prêtres , ils fouhai-
toient s’en retournenmais je leur fis tant d’inflances de relier
julqu’â ce que nous enliions donné quelque ordre aux ail-aires,
qu’ils me l’accorderent. Nous partîmes e Séphoris pour nous
rendre à une bout de qu’on appelle Betmaüs, 8c qui ell: à
quatre Rades de T1 ériade. j’envoyai inviter le Confeil de cette
ville 8c les Principaux de me venir trouver , à: julie y vint
avec eux. je leur dis que le Senat de jerufalem m’avoir député
avec mes collé es pour les engager à détruire(a) le Palais
qu’I-Iérode le ïfètrarque avoit fait bâtir , 86 dans lequel il
avoit fait mettre des repréfentations d’animaux; ce ne nos
loix défendent de faire. je les priai quecela fe fit au plutôt.
» Capellus à: les rincipaux de Tibériade refuferent pendant

quelque temps de e permettre; mais nous les en prefsâmes
tant, qu’ils l’accorderent enfin. jelus fils de Sapphia , qui, com- Ïefus fils de
me nous l’avons dit , s’était fait chef des bateliers 8c de la S’PPhiîl "1°! le

feu au palaispopulace, foûtenu des Galiléens, mit le fend ce Palais. Les dama...
lat-fonds de quelques-unes de fes pièces qu’il voyoit dorés,
ui faifoient efperer d’y trouver de grandes richelles. Ainfi il

fut illè, 8C on y fit plufieurs chofes contre notre fentiment.
Aprgs que nous eûmes conféré avec Capellus 8c les Principaux
de Tibériade , nous quittâmes Betmaüs pour nous rendre dans
la Galilée fupèrieure.,Cependant la faélion de jefus égorgea
tous les Grecs de Tibériade, qui avoient été les ennemis avant

la guerre. HX II I.j’en fus très-fâché lorique je l’appris. je revins a Tibé-

riade, prendre foin. des meubles du Roi qu’on putretirer des
mains de ceux qui les avoient enlevés. Il y avoit des lampes
de cuivre de Corinthe, des tables magnifiques 8c une grande
quantité d’argent non monnoyé. je confervai avec loin tout ce
que je pus recouvrer, a: je le remis à dix des Principaux de
la’, ville Sera Capellus , avec ordre de ne le donner qu’a moi.
j’allai enfaîte avec mes collègues à Gifcala. je voulois tâcher
de pénétrer les fentimens de jan. je ne fus pas long-temps IandeGili-ao
fans m’appercevoit qu’il fungeoit à brouiller , 8c qu’il vouloit je!)

(a) Voyez remarque VU. u ,B 11 ’

COm menCO

touiller.
I



                                                                     

la LAVIE,"le procurer du commandement: car il me pria de lui donner
commiliion de faire enlever les grains que l’Empereur avoit
dans la province. Le prétexte étoit de faire travai 1er auxmurs
de la patrie(a)l. Comme je prellentis fan delfein 86 que je vis
ce qu’il en vouloit faire, je la lui refufai. je voulois les confer-
ver pour les Romains,ou pour moi-même. Car le Senat de
jerufalem m’avait chargé de toutes les affaires. de la Galilée.
Quand jan vit qu’il ne pouvoit rien obtenir de moi ,, il s’adrellà.
à mes collègues. Avec des vues allez bornées,ils étoient très-
dilpolés à recevoir des préfens. Il leur en fit , 8c il les engagea
à ordonner que tout le grain qui étoit en dépôt dans la pro-
vince lui fût livré. Deux l’emportent fiat un , ainfi. je n’eus
d’autre parti â prendre que celui de ne rien dire.

jan ula d’un autre artifice. Il remontra que les juiEs de Céfaa-
rée de Philippes (b) aufquels l’Ofiicier du Roi qui y commanv
doit avoit. interdit le commerce avec ceux de la. Palelline. ,
l’avaient envoyé prier, que n’ayant point d’huile pure dont ils.
pufient le fervir, il voulût bien leur en qrocurer, afin qu’ils ne.
ullënt pas contraints de fe fervir de ce le des Grecs contre

la défenfe de la Loi. La piété n’était pas le motif qui faifoit
agir jan, mais fan avarice. cralfe 8: honteufe. Il (çavoit que
deux [étiers d’huile (r) le vendoient une dragme àCèfarée , 6c.

(a) Les habitons de Gadare,.deGabare 5 en confiquenœ d’unjirgtmtnr, captiva-
a: de Sogane les avoient détruits, n. ra.

(6)Cette ville s’ pelloit auparavant
Paneassma s Philippe e Pétrarque l’ayant
fait rebâtir, l’aplela Célarée en l’hon-

neur d’Augulle : 8: pour la diliinguersde
celle de Célarée fur met. on: ajoûra à
(on premier nom celui de Philippes.

Ce que lofe h raconte ici du fecond
tour de foupl a que fit Jan de Gifcala ,
n’ell pas entièrement conforme à en qu’il.

en dit dans l’hilloira de la guerre des
Juifs ,. ” 8: il a befainde quelque éclair-
cilfement. Les Juifs de Céfarée de Philip-
pes étoient , félon lui, enfermés dans
cette ville par l’ordre de Forum des
états du Roi. M. Havercamp a traduit
ce mat qui. fait la diflicultépar vicnry.
Cela fait un hart fens, mais je ne l’en
orois pas (ufceptible. Ce (cavant n’en cite -
paint d’exemples ,6: il fignifiedans. tous
ceux dont je puis me fouvexiirjdt’ôitatr.

o

915v. a. chap. "-.3. a.
Q

nu d’un crâne : deux états fi a parés,
t qu’on ne’peur,fans des autorit s bien-

exprell’es , penfer qu’un même mot puill’et’

j li nifier vice-régent des états d’un Roi 8c.
d biteuren conféquenced’unju emenr,

- auprévenu d’un crime. Æqnic us Mat
" dius avait fuccedé à l’adminillration des;

états d’A tippa. pendant fan abfence. On»

voit par ancres. qui en. au bas de la-
page lingue les manukrits varient ex...

’ trèmement fur le nom de cet officier, a:
qu’il y-poraîefaus cinq ou fit formes;
différentes. Il r-pourroit bien. encore En.
roitre ici’fous une autre, .aules COpl es

Ï avoir rranfcrit aussi" pour fichu. Ce-
. mot mal figuré ou à moitié effacé a pû.
, ailément les faire donner dans cette me.

prife.
(c) Jofeph! ne le foutient pas dans les

i proportions qu’il donne aux différentes.
. nionnoiesét mefutes dont il pade..c’efl. ..



                                                                     

. DEJOSEI’H. ’15-
’o"n en ’aVoi’t .quatre-vingltlâ GifCala. pour. quatre. dragmesr’

l fit donc enlever toute l. ile qui y étoit ,lîlr la permillîon
’ que , contre mon fentiment, il en avoit obtenue de mes collé-

gues. C’était malgré moi que je le humois ;. mais. le peuple-
m’eût mis en pièces, li j’enfile voulu l’empêcher.-

X I V. Mes collègues m’ayant quitté âGifcala pour s’enietour’r

net à jerufalem , je travaillaiàme pourvoir d’armesëc à mettre;
les villes en état de défenfe. je mandai les. lus. fameux bandits ;-»
a: comme je n’étais pas en état de leur aire quitter les armes
de force, je perfuadai au peuple de les prendre à fa folde, en
lui remontrant qu’il lui étoit plus avantageux de leur pa et:
quelque petite contribution, que de voir tous leurs biens pi lés.
& enlevés. je renvoyai ces bandits aprèsleur avoir fait prêter-
ferment qu’ils ne rentreroient point dans le’pays fans y être
appelles, à: qu’ils ne feroient point la. guerre aux peu les.
voifins ni aux Romains , à. moins qu’on. ne. manquât à. sur
payer ce u’on leur promettoit : car. je donnois toute mon;
attention maintenir la paix dans la. Galilée. je pris faixantew
dix des plus confidérables de cette province pour mes-confeil-
1ers a: mes alIelIèurs. je leur fishentendre que c’était par ami-
tié 8c par confidération que j’en agillbis ainli; mais dans la
vérité ,j’étois bien- aile de les avoir auprès. de: moiicommer
ôtages de leur fidélité. je les appellois quand j’avais quelque:
caule à juger, 8c je ne rendois. aucun jugement que de leur
avis. Par cette conduite j’évitois la précipitation. quLauroit;pû,
me faire méconnaître la jullice ,8: je fermois la porte à la.
tentation. d’accepter des préfetrs ,.&. auxlbupçons qu’on auroit

pû concevoir que. j’en recevant- ’ ’ ,
XV. j’avais alors environ: trente ans. (Tell un âge dans;

kquequuoiqu’on ne; donne rien aux pallions que la Loi défend,
l’envie-a laquelle on ell’ expofé larfqu’on cil: revêtu d’une

rande’autor-itéerne donne que trop - de. lieu. à: lat-calomnie..-
Î’eus toujours un rand foin de mettre l’honneur (infeste il
couvert-,8: je refu ois œnlIamment les préfens qu’on 2m’olfi-’oit,,

comme. li je n’eull’e mon ne dorien. jette recevoiszpasmêmer
les. dîmes qui m’étaient ues comme Prêtre, de ceux qui me:
les prélentoient..j’eus,â la: vérité ma. parada butin-s mon fit;
fini les Syriens. que. j’avais vaincus.,. mais..je, l’envoya à; mes;

le fentiment du cardinal Naris, 8e on , dansfa quatrièmedillenatian désagrafions
geuq, voir les prune: qu’il canonne , Sire-Macédonien", gag; me. L

Arrangement
que Jofeph-
prend pour
maintenir l’or-

dre dans faro
gouvernement»



                                                                     

14;. . Ï. ’A V I E sparons à enteraient. Je me fuis rendu maître deux fois de Sépho”
ris , j’ai attu quatre fois ceux de Tibériade, &une fois ceux
de Gadar-e. J’ai en plufieurs fois en ma puilÏance jan qui me

admiroit des embûches; mais je ne me fuis jamais vengé de ceux
que je viens de nommer, commela fuite de ces Memoires le-
prouvera. C’eft à cela que j’attribue la bonté que Dieu, qui
n’oublie jamais ceux qui font leur devoir, a eue de me faire
éviter leurs embûches , 8c de me préferver d’une infinité de
dangers aufquels je me fuis trouvé expofé dans la fuite.

XVI. Les peuplesde ma province avoient tant d’amitié 8:
d’attachement pour moi,que lorfque leurs Villes étoient prifes,
a que leurs femmes à: leurs enfans étoient réduitsâ l’efclavage ,
ils étoient plus, inquiets de ma confervation qu’ils n’éroiene

Ianfeintd’a- affligés de leurs propres malheurs. jan qui en étoit extrême-
’°il’ hem" dz ment jaloux, m’écrivit pour me demander pet-million d’aller
prendre lesau, de Tibé. prendre les eaux à Tibériade. Comme je ne foupçonnai aucun
33365:1: uy mauvais deiTein cette demande, je ne l’en empêchai as.
P1, tout", 1°: l’écu-vas meme a ceux que j’y avers chargés des affaires pu ll-
teph. ques, de lui préparer un logement 86 à ceux qu’il meneroit -

avec lui, a: de leur fournir toutes les chofes néceflaires.]’étois
alors dans une bourgade de Galilée, qui s’appelle Cana.

XVH. jan ne fut pas plutôt à Tibériade, qu’il en follicita les
habitais de manquer à la fideliré u’ils me devoient, 8c de
s’attacher à lui. Ceux qui aimoient a nouveauté, qui étoient
comme nés pour les révolutions,8c qui le faifoient un plaîfir des-
mouvemens féditieux, ra prêtoient volontiers aux follicitations
dejan.jufle fur-tout 8c Pillzus [on pere furent ceux .quife pref»
ferenl: davantage de quitter mon parti pour le lier avec lui smaîs;

v je. prévins. leur entreprife.) Car Silas que jr’avois [aidé à Tibériade

pour commander, m’enyoya avertir, des difpofitions des habi-
tans 8c me preli’a de m’y rendre, affurant que fi je tardois à
le faire; la villealloit palier fous un antre commandement.
que-le mien. Sur cet avis , je pris. avec moi deux: cents hommes ,
je»»marchaî toute lafnuit, a: j’envoyai- un. de mes gens dire a
ceux de Tibériade que j’allais chez: eux. Lorfque je Eus le
matin proche de la ville, tourie peuple vint-au devantrde moi;
ô; . i;y étoit, venu aulIi,me falua, mais d’une manière
341232, ’ arraffée’ (a). DansJa crainte’quep, fes;intrigues émue"

(4)Gucr.1uifs,lin a. chap.n; ce l ’-’ M’A; . w . r - - - A



                                                                     

DE”j’OSEPI-I. î;
découvertes, il ne courût rifque de perdrela vie , il fe retira
promptement chez lui. Quand fus arrivé au lieu des exer- ’
cices, je renvOyai tous mes gardes n’en retenant qu’un avec
dix foldats. Ayant remarqué une petite élévation , j’y montai

ont haranguer le euple. je l’exhortois à ne pas changer fi
braquement de ré lution, 8c lui repréfentois que ce chan. -
ment feroit défipprouvé de tout le monde,& que ceux qui;
commanderoient dans la mite , auroient juiize fujet de le [oupp
qonner de ne leur être pas lus fidèle.

XVIII..A peine avois-je it ce peu de mots, que j’entendis-
un de mes gens qui me crioit u de defcendre; qu’il n’étoîc pas
sa temps de longer à gagner l’aEe&ion dupeuple; que je devois
a: fouger à ma confervation 5. que jan ayant appris que je n’avois
sa que ma maifon avec moi, avoit choifi entre mil e foldats
a: qu’il- commandoit ceux en qui il avoit le plus de confiance,
a) sa qu’il les envoyoit pour me tuer. cc Ils arriveront en effet,
8c ils euflënt exécuté les ordres qu’ils avoient ,fi je n’euflè fauté

promptement avec mon Garde nommé jacob de defi-"us la petite
élévation où je m’étois placé. .Un habitant qui s’appelloit
Hérode , m’aida à; me dégager , me conduifit au Port’,.oùje trou-

vai une barquedanslaquelle je me jettai ,8; je merendis àTari.
ehée ,. après avoir éçhapé contre toute apparence aile fureur de
mes ennemis.

X I X. Lorfque les habitans de Tarichée eurent appris la tra-
hifion de ceux de Tibériade ,ils en furent frindignés qu’ils prirent
les armes 8c me prièrent de les mener contre eux 5 ils vouloient
venger l’attentat commis contre leur Gouverneur , 8c. publioient
de tous côtés ce qu’avoient fait ceux de Tibériade; ils travail-
loient à fouleuer contre eux les Galiléens,, 8c les invitoient à. le
rendre à Tarichée afin de faire par l’avis de leur Gouverneur ce
qu’ils jugeroient convenir. Il en vint un grand nombredetous.
côtés me trouver enarmes , 8c ils me preiÎoient de marcher contre
Tibériade pour -m’en rendre maître , la détruire de fond en
comble ,8: en. réduire hommes, femmesôc enfans àl’efclava e.,
Quelques-uns de mes amis qui s’étoient fauves de Tibéria e,.
me faifoient les mêmes infiances 5 mais. je ne pouvois. me rendre
à leur [animent , perfuadé v qu’il en: très-dangereux de donnera
naiilànce à une nerre civile. je leur remontrois qu’il n’étoit
pas àpropos de aire ce qu’ils me confeilloient , 86 que c’étoit:
ce que les Romains fouhaitoient ,, que nous hâtaflions. natteraine:

J olèpli tout
rifque de per-
dre le vieià’K’n»

bêtifie.



                                                                     

bandits tâche
de furprendre
Jofeph , mais
Il Cil décou-
Ïertc

16 î. A- V I Epar nos propres divifions. je calmaipa-r ces rerriontrances l’indir
nation des Galiléens contre les habitans de Tibériade.
XX. jan voyant que la trahiibn avoit échoué,commença a

craindre pour lui-même. Il le fit accompagner de foldats , &ii
uitta Tibériade pour le rendre à Gifcala. Il m’écrivît pour le ’

jufiifiet de cequi s’étoit palle, proteflzant qu’il n’y avoit eu aucu--

ne part à: que ce n’étoit point à fa follicitation. Il me prioit
de ne concevoir aucun mauvais foupçon de (a conduite 5. 8C il
finition par des imprécations, s’imaginant qu’elles me perfua-
deroientlde ce qu’il m’écrivoit.

XXI. Plufieurs autres Galiléens me vinrent trouver en armes;
8c comme ils connoiiloient parfaitement toute la méchanceté de
jan Sale peu de fonds qu’il y avoit à faire fur les fermens , ils
me preŒoient de les mener contre lui,me protefiant qu’ils dé-
truiroientGifcala,& qu’ils l’enfeveliroient fous les ruines. je leur
témoignai que j’étois extrêmementlfenfible a leur affeétion , 8::
que je leur donnerois des marques d’une reconnoiflance qui
ne lui feroit pas inférieure 5 mais que je les priois de modérer
leur ardeur,& de rmetre que je tâchalle d’étouffer les (éditions
[ans qu’il en coutat la vie a performe. Après les avoir fait entrer
dans mes fentimens , je me difpofai à partir pour Séphoris. (a)

XXII. Mais les habitans de cette ville qui avoient réfolu de de-
meurer attachés aux Romains, dans la crainte queje n’y allaiTe (b),
flinguent a me donner des affaires ailleurs , 8: à (e conferver
en paix par cette diverfion. Ils députerent à jefus qui étoit
un chef des bandits fur les confins de Ptolémaïde , pour l’engager

Iel’us’chef de à me faire la guerre avec les huit cents hommes qu’il avoit â
les ordres 5 8C pour l’y déterminer,ils promirent de lui donner de
grolles (amines d’arfgent. jefus accepta ces offres , 8c réfolut de
tomber fur moi lor que j’y penferois le moins. Dans cette vuë
il m’envoyademanderla permiilion de me venir faluer :commè
je n’avois pas connoillance de fa trahifon, je le lui permis.jefus
ramalTa prom tement la troupe pour me furprendre , mais il ne
put exécuter es mauvais delièins. Car loriqu’il étoit prêt d’arri-

(a) Ceux de Séphoris n’avaient point
fait diÆculté de recevoir Jofeph dans
leur ville lei-(qu’il y étoit allé avec l’es

collègues, a ils prennent ici des mefures
pour l’empêcher d’y entrer. [aleph auroit

dû dire ce qui les porta a un change-
ment demnduite fi précipité :maisje,

.facie

me pas le (cul endroit de les mémoires
oûil ne fatisfait pas (es leâeurs ,où il
s’ex li ne de manière qu’il n’en pas

de pénétrer fa penfée , a: ou il ne
le concilie pas toujours avec luiamême

(à) Voyez remarque VIH.
,4



                                                                     

DEjOSEPH. "f7ver,un de les gens (e détacha pour me venir avertir de (on entre- ’
prilè. ’allai lur- cet avis dans la place ublique, mais fans fai-
re fem lant que j’eufle connoillance de a trahifon u’on "revou-

v lait faire. j’appellai auprès de moi plufieurs Gali éens armés ,
8c quelques habitans de Tibériade5ôc je leur ordonnai de faire
exactement la garde dans tous les endroits par ou on pouvoit
entrer dans la ville. je dis à ceux qui ardoient les portes,que
quand jequ (e préfenteroit, ils ne lai ailait entrer ne lui à:
quelquesauns de les ens 5 que s’ils vouloient faire vio ence, ils
les repouffaflent de force. Ces ordres ayant été foigneufement
exécutés , il n’y eut que jequ qui entra accompa né d’un petit

nombre des liens. je lui ordonnai de mettre fur e champ les
armes bas , le menaçant de le faire tuer s’il refufoit de les
quitter. Comme il le vitentouré de foldats, il obéit. Ceux defes
gens qui n’avoient vpû entrer , s’enfuirent lorfqu’ils apprirent que

leur chef étoit arreté. e le , ris en particulier pour lui dire
que je n’ignorois pas a trahi on , que je (gavois ceux qui l’y
avoient engagé 5queje voulois bien ui pardonner, acondition
qu’il me promettroit de m’être fidèle à l’avenir. Il me le promit,

8c jele lainai (e retirer &emmener avec lui tous fes gens. je me-
naçai les habitans de Séphoris de les châtier , s’ils ne changeoient

pas de conduite.
’ XXlII. Ce fut dans ce temps que deux Seigneurs Trachonites,

fujets du Roi Agrippa ,me vinrent trouver avec leurs équipa-
ges , leurs armes 8c eur argent. Les juifs vouloient les contrain-
dre de fe faire circoncire, s’ils avoient defl’ein de demeurer
parmi eux 5 mais je les en empêchai , enleur remontrantque cha-
cun doit avoir la liberté de fervir Dieu felon [es lumières 5qu’il
ne faut violenter performe, 8c ne pas donner fujet à ceux qui
f’e retiroient parmi nous de le repentir de leur démarche. je
fis entrer les juifs dans mes fentimens , 8c procurai aces Seigneurs
toute la facilité qu’ils pouvoient fouhaiter de vivre a leur ma-
trière.

XXIV. Le RoiAgrippa envoyaÆquiculus Modius avec un corps
de troupes ,pour détruire Magdala (a). Comme il n’en envoya

leur a toujours été attaché pendanrcetre(a) J’ai ivi la leçon qu’ont toutes
guerre; 8L loin de vouloir détruire uneles ancien éditions. M. Havercamp a

voulu qu’on lût dans la Germe Gamala
au lieu de Magdala; mais ceSçavant ne
f: fouvenoitpas fans doute , que jefeph
fait (on onzième numero en aux" que
Philippe conferva Gamala a: les enviruns
dans l’obéillante des Romains. Agrippa

Tome I.

ville qui leur étoit foumife 5 a: que Phi-
lippe un de les Officiers leur confervoit,
il amena du fetaurs à. Cefiius Gallus , lorf.
qu’il marcha contre les Rebelles de Je-
rufalem.

H

L .C

Les Juifs
veulent obli-
ger deux Sei-
gneurs Trac
cherrâtes qui
s’étoientretirt: ’

auprès de Jo.
repli . à (e faire
circoncire.



                                                                     

Action entre
IolephdcÆbu-
gins officier
Romain.-

18 LA VIEpas airez pourl’aiiiéger , elles fe contenterent d’occuper les polies
les plus à découvert pour la bloquer. Le Décurion Æbutius qui
commandoit dans la plaine , a au: eu avis que j’étois allé à la
bourgade de Simoniade qui e fur les confins de la Galilée , 8c
éloignéede foixantefiadesde la grande plaine , réfolut de venir
m’y attaquer. Ayant pris avec lui cent cavaliers 8c environ deux
cents fantaflins , a: le fecours que lui fournirent les habi-
tans de la ville de Gaba (a) ,il marcha de nuit &fe rendità la
bourgade ou j’étois. j’allai de mon côté à fa rencontre avec ce

ue j’avois de troupes. Comme il mettoit fa plus grande con-
fiance dans ce qu’il avoit de cavalerie , il tacha de m’attirer
dans la plaine 5 mais ce fut inutilement : car je foutois bien que
n’ayant que de l’infanterie , il auroit un grand avantage fur moi
fi j’y entrois. je réfolus donc d’engagerrl’aâion dans l’endroit 01’:

j’étois.Æbutius fe défendit bien pendant quelque temps 5 mais.
voyant que fes cavaliers ne lui fervoient de rien dans-le ter-
rein où il combattoit, il le. reKra a Gaba après avoir erdrt
trois de les gens. je l’y fuivis avec deux mille fantailins.je alto
aux environs de la ville de Befara , où Æbutîusétoit alors. Cette-
ville tilt fur les confins de Ptolémaïde, à. vingt &ades de Gaba. je.
pofai des gardes hors de la bourgade où je m’étais arrêté , 8c
je leur ordonnai de bien garder les panages, afin que les. enne-
mis ne nous inquiétaflent pas tandis que nous enleverions les
grain-s , dont on ramaiÎoir. une grande quantité des villes voili-
nes pour la reine Bérénice. j’avois amené beaucoup de mulets
8c de chameaux , que j’envoyai en Galilée lorfqu’ils furent
chargésrje préfentai enfuite le combat â.Æbutius 5 mais la bon-
ne difpo rtion où il nous voyoit , 86 notre contenance hardie
lui fit peut ,, 8c il le refufa. j’appris alors que Napolitanus (b)
faifoit le dégât aux environs de Tibériade. Il commandoit une
compagnie de cavalerie , 8L on lui avoit confié la garde de
Scitopolis. je m’y rendis ,j j’ai-tâtai (es courfes, Be je donnai eue
fuite toute mon application aux affaires de la Galilée.

XXIV. janfils de Levias qui demeuroit, comme j’ai dina-

(a) On alune’médaille de ceux. de Cuba, Erafmi Froeli. sa]. Quatuor ultrami-
Gabenorum. Le fçavant léiuite qui la cite r na in r: numarra. Viennæ rw. 4°. net.
hcroir de la ville de Gaba dans l’ltutie H Lipf. 1738. pag. 44.7. . .
ou la Trachonire, parce qu’on ylit (peu-r (b) Il l’appelle dans le recoud livre de.
mon , qui lui donne lieu de conjec- la guerre des mifs Chiliarque , tribun:
turc: que les habitans de cette ville re- car je crois que o’elt du même Officier
noient ce nom en l’honneur de Philippe dont il parle en ce: deux endroits. Clam.
Tétrarque de l’Irurée a: deleTrachomte. 16. n. a.

m



                                                                     

À D E j O S E P H. r,Gifcala , n’apprit qu’avec chagrin que toutme réunifioit , que
ceux de mon Gouvernement m’aimoient sa que mes ennemis
me craignoient: S’imaginant que mes profpérités étoient fa rui-

ne , il en conçut une violente jaloufie. Il crut que le moyen
de îles arrêter étoit de me faire haïr de ceux de mon Gouverne-
ment. Il follicita les habitans de Tibériade , ceux de Séphoris
a: de Gabare,ôc il fe flatta de les pouvoir détacher de mon obéif-
fance pour le donner à lui. C’étoient les trois plus grandes
villes de la Galilée 566 il promettoit de les mieux gouverner que
je ne faifois. Ceux de Séphoris rejetterent (es follicitations,
&réfolus de demeurer fidèles aux Romains , ils ne voulurent
obéir ni à lui ni à moi. Ceux de Tibériade vouloient bien
vivre en paix avec lui , mais ils refuferent de le détacher de

’ mon obéilfance. Pour ceux de Gabare, ils fe donnerent à
jan. Ce fut Simon , un des plus confidérables de la ville se (on
ami particulier, qui les y porta. La crainte du peuple de la pro-
vince , dontils voyoient que j’étois extrêmement aimé , les
empêcha de fe déclarer publiquement 5 mais ils en cherchoient
fouettement l’occafion, 8c ils me tendoient cependant des

re es.
P DÈXVI. Quelques jeunes Dabaritains hardis 8c entreprenans,
ayant remarqué que la femme de Ptolémée, intendant du Roi,
patron avec un grand équipa e 85 avec quelques cavaliers pour
u sûreté, des terres del’obéi ance d’Agrip a fur celles des Ro-

I an cabale
contre Jofeph.

mains , l’attaquerentbrufquement (a), 8c l’o ligerent de prendre L
la fuiteen leur abandonnant tous fes équipages. Ils vinrentme
trouver à Tarichée où j’étois alors , avec quatre mulets char-

.gés d’habits 8c de meubles , avec beaucoup d’ar en: 85 cinq
piéces d’or (b). je voulus conferver le tout à Pto émée. Nous
étions de la même nation , 8c nos loix nous défendoient mê-
me de dépouiller nos ennemis (c). je dis à ces jeunes gens qu’il
falloit oonferver ce butin pour le vendre , 8c en employer le
prix à faire réparer les murs de jerufalem. Fâchés de fe voir
privés par-là de la part qu’ils fe promettoient de cette prife ,

(a) Ce fut Ptolémée que ces jeunes
Dabatitains attaquerent ,&dont ils enle-
verent les équipages. Guet. Juifs, liv. a.
chap. u. a. 3.

(la) Six cents pièces d’or. Guet. 11:50 , i
liv. a. chap. u. num. j.

(c ) Si Jofeph entend par arum",
, dépouiller , mettre ànud, la Loi défendoit

de le faire a l’égard des ennemis :mais
ce n’était pas lecas des jeunes Barbari-
tains, a: la citation en hors de fa place.
S’il n’entend par ce mot qu’enlever des

meubles , des habits , de l argent 8c des
équipages , la Laine. défendoit pas en ce
fens croup" (es ennemis.

Cij



                                                                     

Danger où
Jofeph le trou-
ve a Tarichée.

’20 * LA VIE’îls furent dans les bourgades voifines répandre le bruit que je
’voulois livrer le pais aux Romains 5 que je leur avois donné
une défaite , lorfque je leur avois dit que je confervois
ce qu’on avoit enlevéà la femme de Ptolémée pour faire ré-
parer les murs de jerufalem 5 que mon dellein étoit de le lui
rendre , 8c ils devinoient allez jufie. Je mandai ’, lœfqu’ils [e
furent retirés , Daliion a; Jannée fils de Levi, deux des prin-
cipaux de la ville,& très-attachés au Roi’Agrippa 5 je leur or-
donnai de prendre tous ces eEets 86 d’aller les lui porter , les
menaçant de les faire mourir s’ils difoient à performe ce que
je leur ordonnois de faire.

XXVII. Le bruit qui courut dans toute la Galilée que je
voulois livrer les places de mon Gouvernement aux Romains,
fouleva tout le monde contre moi , 8c on demandoit que je
folle puni. Ceux de Tarichée perfuadés que ce que difoient
les jeunes Dabaritains étoit vrai, folliciterent mes gardes 8:
mes autres foldats de me quitter lorique je ferois endormi .
8c de (e rendre incelramment à l’Ippodrome , afin de délibérer
tous enfemble fur le parti qu’il convenoit de prendre contre
leur Gouverneur. S’étant laide féduire , ils y allerent , 8c ils
y trouverent un grand peuple ailemblé qui crioit d’une voix
unanime qu’il falloit me punir comme un lâche qui les trahif-
(oit. 16qu fils de Saphia étoit celui qui les animoit davantage.
Il étoit alors premier Ma iilrat de la. ville: c’étoit un méchant,
brouillon de (on nature , 8c paliionné our toute forte de
nouveautés. Prenant les loix de Moïfe en es mains, 8: s’avan-
çant dans l’alTemblée: a: Si l’interêt , dit-il , de votre conferva-
n tion ne vous porte pasa’. détefler Jofeph , j’pttez les yeux fur
a, cesloix de nos peres que votre premier officier doit au premier
a: jour livrer aux Gentils : montrez combien vous avez hor-
a, reur d’une entreprife fi. criminelle , par le châtiment de fon

a: auteur.
XXVIII. Après cette inveâive,le peuple continuant abrier;

il prit quel ues foldats avec lui, 85 vint à la maifon oùj’ëtois,
dans le de ein. de me tuer. je ne fçavois rien de tout cela ,
&accablé de fatigue je m’étoîs endormi avant cette émeute.
Simon capitaine de mes gardes, 8c. qui étoit relié feul (a) auprès
de moi, voyant le peuple ac’courir,m’éveilla pour m’apprendre
le danger que je courois. Il m’exhortoit à. me donner la mort
généreufement comme il convenoit à un premierQificier , plûtô:

(4)11 en relia quatre. 61m. Juifs, liv. une. u n. y.



                                                                     

DE jQS’EP’H; au
que de me voir forcé à la recevoir des mains de mes: ennemis.
C’étoit l’avis qu’il me donnoit (a ) mais aprèsavoir tout abat»

donné à la divine providence , je crus devoir me préfenter au
peuple. je m’habillai de noir, je fufpendismon épée à mon col, j
&ayant enfilé une-rue où j’efperois ne point trouver d’ennemis,
je me rendis à l’Ip odrome. je m’y jettai à terre, je l’arrofaide
mes larmes (b)8c]e tâchai d’exciter la. compaflion du peuple.
Sentant qu’il commençoit à changer de fentiment , je m’appli-
quai à y mettre la divifion , avant que les foldats fuirent de
retour de chez moi. j’avouaî "que j’étois coupable , puifqu’il

le croyoit. je lui demandai qu’il me permît feulement de
lui expliquer .,l’ufage que je,voulois faire de l’argent qu’avaient
produit les effets de la femme de Ptolémée qu’on avoit vendus z
après quoi il feroit le maître de me faire mourir. Le peuple
m’avoit permis de parler; les foldats revinrent en même temps de
chez moi , &m’ayant apperçu ils coururent pour me tuer 5 mais
le peuple les en empêcha. 11s fe retinrent , comptant bien qu’ar-
près avoir avoué que j’avois conferve cet argent pour le Roi ,
ils me tueroient comme un traître qui confeHbit ion crime..

XXIX. Quand on eutfait filence , je leur dis: aa.Si je mérite
aa la mort , mes freres , (c) je m’y foumets -, mais je veux avant
aa que de mourir vous faire conno’itre la vérité. je (gais que
aa cette ville exerce avec zele l’hofpitalité 5 qu’un grand nom-
aa bre de perfonnes ont quitté leur patrie pour s’y retirer , a:
aa pour y courir avec elle une fortune commune. j’ai deiliné
a) cet argent à vous bâtir dES mura-illes têtes-vous fâchés qu’il
aa foit employé à vous en procurer w Ce ne Eut qu’une voixdes
habitans de Tarichée 6c des étrangers , qui crioient qu’ils
m’étoient obli ésôcque je n’avois rien à craindre. Les .Galiléens

8c ceux de Ti ériade refierent dans leur prévention. La. divifion
fe mit entre eux: les uns menaçoient de me faire punir , tandis-
que les autres m’exhortoientâ mé riièr ces menaces. Mais quand
j’eus promis à ceux de Tibéria e que je ferois réparer leurs

efprît rude dans le fens: (Fleur-4;.(a) arabique m foui anima , par): »(la) La démarche cil bien humiliante 8:durent aportebat , ipfiu: manu marrent op-
pmrrm. Voila un étrange com liment

ne M. Havercamp fait aire ale eph par
on capitaine des gardes. M.,d’Andi;ly

n’a pûrs’en accommoder , Çl j’ai fuivi (on

goût. Ce quia pû tromper le (cavant Edi-
reur , c’efl que Jofeph auroit du dire na-
turellement adieu-rie, ou wifi ,. mais
il au [mi quelquefois. d’un: (au:

’ bien baffe’,pbu’r un homme quife donne

, pour un héros en plufieurs autres cn-
: droits.

(a) C’en ce que dit faim Pauli, se
j prefque dans les mêmes termes , dans les

Actes des Apôtres. Ail. Apofl. chap. 2.5..

verf. u.



                                                                     

a! L A V I Emurailles , 8: que j’aurois foin qu’on fit dans les autres villes
les réparations nécellaires ;on me crut &chacun le retira chez
foi : je me retirai aulii chez moi avec mes amis 8c vingt

foldats. aXXX. Mais les voleurs 8: les auteurs de la Œdition, dans
la crainte que je ne les fifre châtier de ce qu’ils avoient fait,
prirent fix cents foldats avec eux 86 vinrent pour brûler la mai-
fon ou je demeurois. je ne crus pas , quand je le fçus , qu’il
me convînt de fuir; je penfai au contraire que je devois rifquer
un coup hardi, à: en quelque forte témeraireïje fis fermer les
portes de la maifon ,6c étant monté furla terra e , jeleur dis de
m’envoyer quelqu’un, 8c que je lui donnerois cet argent. Ils
m’envoyerent un des plus déterminés de la troupe. je le fis
fouetter , 8c après lui avoir fai: couper une de les mains , jela
lui fis attacher au col , 8c je le renvoyai dans cet état (a). Cette
opération jetta la terreur dans les cœurs; la crainte d’être
traités de la même manière s’ils demeuroient davantage de-
vant ma mazfim les faifit , 8c me crofyant de plus gran-
des forces que je n’en avois,ils prirent la uitei Ce fut ainfi que
j’évitai pour la feconde fois d’être la viâime de mes ennemis.

p XXXI. Des efprits brouillons prirent occafion d’irriter le
peuple , de ce que les deux Seigneurs de la Cour du Roi qui
m’étoient venu trouver ne vouloient pas prendre les moeurs 86
les pratiques de ceux chez qui ils trouvoient leur sûreté.
Ils prétendoient u’il étoit injulle de les y fouffrir , 8c les
accufoient d’être es empoifonneurs 5c des avant-coureurs
des Romains. Le peuple féduit ar des gens qui ne répan-
doient ces calomnies que pour ui faire plaifir , les crut fa-
cilement. Lorfque je l’eus appris, je leur remontrai qu’ils ne
devoient pas maltraiter des gens qui s’étaient refugiés dans
leur ville 5 qu’il étoit ridicule de les accufer d’être des em oi-
fonneurs 5 que li les Romains [cavoient le fecret de le dé aire
de leurs ennemis par le poifon , ils n’entretiendroient pas de fi

ndes armées. Cette remontrance les calma pour un temps,mais
es brouillons les irriterent eu après par leurs mauvais difcours;

8c ayant pris les armes , i s coururent à la mailbn que ces Sei-

[a] Le nombre de ceuxqui aller-en: af- qui l’afliégeoient, qu’il fit déchirer àcoups
fié et la maifon de Jofeph étoit de deux de verges. Gurr. Juif: , liv. z. chap.ar.
mi le , 8: ce furent les perfonnes les plus num. y.
’difünguées que lui avoient envoyé ceux



                                                                     

D. E j O S E P H; a;meurs avoient à Tarichée pour les tuer. je crai is , quant!
je l’appris , que s’ils exécutoient leur mauvais de ein , perfori-
ne ne voulût dans la fuite le retirer dans leur ville. je me ren-
dis chez ces Seigneurs avec quelques perfonnes que je pris avec
moi. je fis fermer la porte, 8: ouvrir le canal qui conduit (a):
au port. j’ordonnai qu’on m’amenât une barque, dans laquelle
je me jettai avec eux , a: nous palI’ames air-delà fur les cop-
fins d’Ippéon. Leur retraite étoit trop ongue , pour que je

nife les accompagner. je les quittai donc aptes leur avoir payé
eurs chevaux 6c les autres effets qu’ils laifl’oient , en les

exhortant de foufirir avec courage l’état où ils fe trouvoient.
j’étois bien fâché d’être contraint d’abandonner à leurs ennemis

des perfonnes qui s’étoient venu refugier auprès de moi 3 mais
enfin je croyois que s’ils avoient àpérir [il me convenoit davan-
tage que ce fût par les mains des Romains,que dans mon Gou-
vernement. Ils furent allez heureux pour éviter l’un se l’autre;
cai- le Roi Agrippa leur pardonna. Ce fut ainfi que le termina
l’affaire de ces deux Seigneurs.

XXXII. Les habitans de Tibériade écrivirent au Roi qu’ils
vouloient le donner à lui ,ôtils le prièrent en même temps de
leur envoyer des troupes qui pufl’ent défendre leur pays r
c’étoit ce que portoient leurs lettres. Lorfque j”avois été dans.
leur ville , ils m’avoient prié de leur faire bâtir des. murailles

(a) Jofeph n’avoir ni le.temps ni les
ouvriers néceflaires pour tirer un canal
de la maifon de ces Seigneurs au Lac de
Genefareth. M. d’Andi y» qui l’a fenti ,
a cru qu’en mettant cette niaifon proche

v le canal , la chofe ne paroîtroit pas m1-
poflible. Mais outre que jofeph ne dit
point qu’elle en fût proche ,. qüand elle
n’en auroit été éloignée que de "3g:

ieds ,un canal de cette longueur,a ez
rge pour qu’une barque y pût naviger,

allez profonds pour y recevait la quantité
d’eau néceilaire pour la porter,ne ferait

as dans un inltanr:il eût fallu des ou-
vriers , 8: Jofeph ne dit mt qu’il en
eût; du temps pour travai Ier, à ces Sei- I
gneurs furent fi preflés, qu’ils n’eurent pas

celui de prendre leurs chevaux m leurs
allers. j’aurais mauvaife grace de me.
plaindre de ceux qui ont traduit Jofeph
avant moi: ils ont rendu fidellement (on
expreflion, mais ce n’elllpas fa penfée.
je ne crois pas qu’il au pu en avortd au:

tre que de dire qu’il Et ouvrir le canal
qui conduiroit de la maifon de ces Sei-
gneurs au Lac, ni pouvoit être fermâ-
par une chaîne à ca débouché pour em-
pêcher que les barques n’a procliailent de
cette maifon. Le mot qu’iravoit emplo é
pour marquer qu’il rendit le panage i-

. bre , a pû être fi défiguré ou ar une mau-
vaife main qui l’avoir ma repréfenté,
ou parle temps quiconfume tout , que
les copines ont cru voir Erin-i:
au lieu d’armée: ,. ou ’un autre mot ,,

. mais qui faifoit engénéral le même fens:
M’auras. n’en fait lm a &fi 3.1.4011;
que lui a fubfiitué’ le nouvel Éditeur,
eut abfolument le (oulîrir pour les

ens, c’eft un pléonafme ut l’exprell
fion. Je ne foutions point a correélion sa
mais quel ne (oit le" me: qui s’eflr
perdu , J’ofep n’a pas û’ dire qu’il fit:

saurer un canal depuis a malien qu’oco
aa cu oient ces Seigneurs jufqp’au Lac.



                                                                     

i4. ’ ’ Ï. A V I E
commej’avois fait a Tarichée. je le leur avois accordé 3 6: ayant
fait apporter des matériaux , j’avois ordonné aux ouvriers de
travailler. J ’étois retourné à Tarichée , qui ell: éloignée de tren-

te ftades de Tibériade; lorlqu’on vit palier trois jours après,
allez proche de cette dernière ville (a), quelques cavaliers Ro-
mains, qui firent croire que c’étoient les troupes du Roi qui arri-
voient. Le peuple ne tarda pas à lui donner d’aufli grandes,
louanges, que les imprécations dont il me chargeoit étoient atro-
ces. On vint me dire les difpofitions , a: qu’il vouloit le foiilÏ-
traire à mon obéifl’ance. Cette nouvelle me mit dans un grand
embarras; car j’avois permis aux troupes que j’avais avec moi,
de fortir de Tarichée, ô; de s’en retourner chez elles, à caufe
que le lendemain étoit un jour de Sabbat , 8c je ne voulois pas
que les habitans de cette ville en fuirent embarraEés. Convain-
c’u qu’ils m’étoient fort attachés, je négligeois d’avoirune garde ’

rég ée : je n’avois avec moi que fept loldats avec quelques amis ,
8c je ne (cavois ce que je devois faire. je ne crayois pas que
je pullè faire revenir mes troupes le même jour , la nuit ap-
prochant. Et quand elles fuirent revenues, c’étoit le lendemain
un jour de Sabbat où nos loix nous défendent de prendre les ,
armes ( b) ,quelque grande qu’en paroifle la nécelfité. je pou-

(a) ,, Et aufli-tôt que j’en fus forti [ de
l) Tarichée .] quelque Cavalerie Romai-
n ne ayant paru proche de la ville 1 Mr.
d’Andilly. ) L’expreflîon en trop gêné-

rale , 8c on ne (gai: Li jolepli veut direque
cescavaliers parurent aux environs deTi-
bériade ou de Tarichée. Je me fuis déter-
miné pour Tibériade , 8: il faut en rendre
raifon.C’étoient ceux de Tibériade qui
faifoient ces grandes imprécations contre
Jofeph sa: ce qui leur en donna la liardiefie,
ce furentces cavaliers quifurenr vûs proche
de la ville ; ce fut donc proche de leur
ville qu’ils panèrent : car fi t’avoir été

proche de Tarichée, ils ne les auroient
as vûs s au bontraire Jofeph gui n’eût pû
ignorer, n’eût pas renvoyé es troupes .

(cachant l’ennemi aux environs de la ville
ou il étoit.

(la) C’en l’exprellion littérale des termes

de Jofeph , mais ce n’en: pas celle de (a
penfée , a: le fçavant interprété ’ qui

’I 9.12m, in samurai. a. v. 4.x.g.

allure que du temps de cetHiflorien ,, la
n Cuperllition du Sabbat avoit pris le del-
a: fus , que les Juif; ne croyoient pas pou-
sa voir prendre les armes ce jour lapour
n quelque caille que ce fût , a a plus fait
d’attention aux termes de l’Auteur qu’il

cite,qu’aux circonllances qui en doivent
déterminer le fens. Ce n’eût pas été pour

le défendre que Sofeph eût fait revenir
l’es troupes , mais pour aller attaquer.
Les Juifs le croyoient l’attaque défendue
le jour du Sabbat, mais ils ont toujours
cru que la défenle leur étoit permil’e.
n Par ce difcours , Marathias perfuada
)) ceux qui étoient venu le trouver qu’on
aa pouvoit le défendre un jour de Sabbat;
a: c’en encore aujourd’hui le fentiment
de la Nation ,qu’elle pouvoit combattre
les jours de Sabbat loriqu’elle y feroit con-
trainte. a; axer dinguant wap’ "au ,
au; enfla-nm , a «on mais [9950911.
Antiq. judaïq. liv. la.

vois



                                                                     

DE JOSEPHn . 3.;vois permettre à ceux de Tarichée 8c aux étrangers qui y
étoient d’aller piller Tibériade ,mais je voyois qu’ils n’étoient
"pas en état de le faire , 1-8: qu’un plus long délai me mettoit
.auwrifque de voit les troupes du Roi arriver , 8c de pet-ï
dre cette ville. Dans cet embarras j’envoyai ceux que je me
croyois plus attachés , (e faifir des portes de la ville de ’Tari-’
ochée pour empêcher que perfbnne n’en pût fortin Je mandai
enfuite les principaux de la ville , 6: je leur ordonnai àchacun
de (e faire amener une barque avec un patron , de [e mettre
dedans se de me fuivre à Tibériade. e montai dans une avec
’mes amis .86 mes [cpt [oldats ., 8: s voile pour cette ville.

XXX’III; Ceux de Tibériade voyant qu’ils s’étoient trom-
pés , que les trou. es du Roi n’arrivoient point , a: que le Lac
étoit couvert de arques ,craignîrent pour leur villegôccroyant

u’elles étoient pleines de troupes , ils changerent bien de
ziifpofition. Ils mirent les armes bas , 8c hommes , femmes se
enfans vinrent ait-devant de moi neume donnant mille béné-
diâions. Ils ne lbupçonnoient pas que j’euflè connoifrance de
leur deflèin , 6c ils me prioient de ménager leur ville. Quand
j’enfus proche,j’ordonnaiaux patrons de jetter l’ancre au loin,
de peut qu’on ne s’apperçût qu’il n’y avoit performe dans les

barques. Je m’avançai enfuite , 8c je leur reprochai leur con-
duite inimitée de vouloir,fans aucun juile fujet, le (ouftraireà mon
obéiflànce , tandis qu’il m’étoit fi facile de les forcer à s’y main-
tenir; jeleur fis cependà’nt’e’ntendre que je voulois bien leur par;
donner , à condition qu’ils m’envoyeroienta’ l’heure même dix

des rincipaux du peuple. Ils s’y fournirent fans difficulté. LOrf-
qu’il; me les eurent envoyés , je les fis monter dans une barque
qui les porta à Tarichée pour y être gardés. r

XXXIV. Je continuai à leur. demander des étages 3 8c m’é-
tant par cet artifice fait remettre tous les Sénateurs les uns
après les autres , 8c autant’des plus confidérables du peuple , je les

F envoyaiâTarichée (a). Les habitans de Tibériade qui fentirent
alors la grandeur du danger où ils fe trouvoient, me prièrth
de faire punir l’auteur de la (édition. C’étoit un jeune homme
hardi 8c entreprenant , nommé Clitus. Comme il étoit de. la
même nation. ue moi ,je me fis un (crupule de. le faire! mou-
rir : dans la n ceflîté cependant de le faire châtier ,vj’ordont-

t a) Jofeph prit de cette maniëre li: deux mille patronnes du peuple. Guet,
cents Sénateurs de Tibériade , 8c environ i Juif: , liv. a. chap. au n. 9.

D ,Tome L

Stratageme
de Jofeph pour
faire rentrer
ceux de Tibé-
riade dans leur
devoir.



                                                                     

.J

enflait de fauiies lettres; qu’après que Ph

a! ’ - l.- A V I Egai a Levi lande mes gardes d’aller lui couper les (a)mains y
mais il eut peur d’aller exécuter ce: ordre au milieudela rau-
de multitude de peuple qui étoit d’emblée. Pour empocher
qu’elle ne s’apperçût de la lâcheté de mon garde ,Ï je dis à

Clitus:Vous méritez de perdre les deux mains ,pour vous punir-
’ de votre ingratitude 3 foyez vous-même votre bourreau , de-

peur ue par votre défobéifl’ance vous ne vous attiriez un plus.
rude ghâtiment. Il me conjura alors de ne le condamner qu’à en:
perdre une. je me fis beaucoup prier 5 mais je leluiaccordai
enfin sil a coupa la gauche d’un coup defabre , 8c cette;
opération appaifa la révolte. .
- XXXV. Les habitans de Tibériade apprirent , lorfque je
fus retourné àITarichée , l’artifice dont je m’étois fervi : ils en
furent furpris , 8c ils admirerent comment j’avois pû;lans qu’il
en eût coûté la vie à performe , arrêter leur folle entreprife.
j’envoyai chercher mes ôtages pour les faire manger avec moi.
je les avois fait mettre en prifon : jufie avec fun pere Piflus
étoit de ce nombre. je leur dis dans le repas que je n’ignorois
pas la grande puilfance des Romains , mais que le grand nom-

re des faétieux ne me permettoit pas de m’en expliquenque
je leur confeillois de faire de même , en attendant des temps
plus favorables, 8c de ne fe pas faire peine de m’avoir pout-

ouverneur , ne pouvant en avoir un qui les traitât avec plus

. e modération. .. Je fis reiÎouvenir( b) jufie qu’avant que je fuiïè entré-
dans la province 8C que la guerre fût déclarée , les.) Galiléens.
avoient fait couper les mains à fou frere qu’ils accufoient d’avoir

iippe fut forti de Gal--
mala , leshabitans avoient tué ion parent Charès dans leur?

différend avec les Juifs Babyloniens , 8c avoient maltraité fon.
jfrere Jefus mari de la futur de jufle de Tibériade. Après leur;
pyoir fait cette remontrance jeleur rendis à tous la liberté.
a .LXXXVI. Philippe fils de jacime s’étoit retiré avant cet ève.

A jugement de la fortereHè de Gamala. Voici ce qui y. donna oc..
talion. Il avoit appris qu’Agrippa ne fe fervoit plus de Varus r

J tu )-’A ialetme J’attire main, mais il.
en terrain par ce que àofeph dit de ce

’mème ordre dans (on hi oire de la guerre i j
des Juifs, liv. 2.. chap. u. n. Io. qu’il
bidonna à (on garde d’aller couper les

5 deux. mains imitas; ainfi il fiurqu’ncegm
ne fait que les débris d’enfmp : l’or...
donnai a Levi un de mes gardes d’allier

1 lui eau r l’uneôtl’autre main.. , t
(b) oyez remarque. 12L.



                                                                     

, l D E J O S E P H.&que Modius Æquiculus avoit fou emploi.Comme ils étoient
amis, et que c’était une ancienne connoillance , il lui manda.
ce qui lui étoit arrivé , êt le pria de faire rendre au Roi 8c à
la Reine la lettre qu’il leur écrivoit. Les lettres de Philippe fi-
rentbeaucoup de laifir à Æquiculus , en lui ap tenant qu’il
n’avait pas fuccom é aux embûches de fes ennemis , 8c il en;
voya vcelles qui étoient pour le Roi a: la Reineâ Berite,où ils .
étoient alors. A ippa apprenant que le bruit qui avoit couru
lue Philippe fai it la uerre pour les Juifs étoit faux, envoya
. la cavaleriepour l’e carter , a: il le reçut avec bonté lorfqu’il

ïe fut rendu auprès de lui : il dit aux Romains-euh leur mom-
trant : Voilà ce Philippe que l’on accufoit de s’être révolté
contre l’Empereur. Il lui ordonna de. rendre de la cavalerie a:
d’aller à Gamala , d’en faire fortir fa fîmille, a: de remettre les
Juifs Babyloniens en pofi’elfion d’Ecbarane. Il lui recomman-i
:da extrêmement de donner tous les foins à empêcher que res
fujets ne brouillaient. Philippe , après avoir reçu ces ordres ,
partit promptement pour les exécuter.

XXXVII. Un nommé Jofeph qui fe donnoit pour médecin
s’étoit attaché plufieurs jeunes gens. Il avoit perluadé a la plû-
part des principaux ’deGamala , 8c avoit contraint les autres
malgré eux de fe réVolter contre le Roi 5 promettant deleurfait’e
recouvrer leur liberté. Comme ce féditiéux faifoit mourir ceux
qui ne vouloient pas fe joindre à lui , il fit mourir Chaires parent 4’"

e Philippe 8c (on frere Jefus , mari de la feeur de Julie de
Tibériade , comme nous venons de le rapporter. Ceux de Ga-
mala m’écrivirent pour me prier de leur envoyer de l’infanterie.
a: des ouvriers pour relever leurs murailles. Je leur accordai
Pun 8c l’autre. La Gaulanite juf u’à la bourgade de Solime fe
révolta contre le Roi. Quoique es boIJrgades de Séleucie 8:
de Foganni fuirent fortes par leur fituation , je ne lainai pas de
les faire enfermer de bons murs: je fi; la même choc pour
Jamnia , Mèrath 8c Acha’bafe , bourgades de la Galilée (upéa
rieure, uoique fitnées fur des rochers. - Je fortifiai les places
de la ba e Galilée , Tarichée , Tibériade , Séphoris , la Cab
verne Arbelon , Berfope ,, Sélamis , Jotapat ., Capharecco ,»
Sigo , Japha , .avec leMont-Itabire , 8c j’y fis porter grande
uantité d’armes a: de vivres. I
XXXV 111. La haine que me portoit Jan fils de Levias , aug-

mentoit tous les jours , 6c l’heureufe fituation car) me voyoit

. . Il



                                                                     

Ian envoie
A Jernfalem
pour faire ré-

vovuler Io-
fIep du gou-
vernement de
Galilée.

Députés qui

partent de Je-
rufalem pour
aller en Gali-
lée , en faire
fouir Jofeph.

’28 L A V I E.lui étoit infupportable. Dans la réfolution de me perdre, il avoit
fait faire des murs à Gifcala fa patrie. Il envoyas à Jerufalem
fou frere Simon 8c Jonatas fils de Sifenna. ,, avec environ cent
folclatsr, vers Simon fils de Gamaliel , pour le prier d’engager le
Sénatàm’ôter le gouvernement-de la Galilée 8c à le lui donner.
Ce Simon étoit natif de Jerufalem , d’une illulizre famille , 8c
de la feâe des Pharifiens ,, qui fe diflingue des autres par une
pratique exaétede’nos loix. C’étoit un homme d’efprit 81 de
jugement , capable par fa pénétration. de rétablir les affaires
le plus en mauvais état. Il étoit de la connoillance de Jan 8c
fon ancien ami. Nous étionsalors brouillés. Il fe char ea de
l’ai-faire , 8c il pria le Grand-Prêtre Ananas , Jefus de amae
la , 8:. quelques autres de ce parti de s’bppofcr aima puiflance a
de ne pas fouŒrir que je me fille une fi rande. réputa-e
tien , leur "gym"; qu’il étoit de leur intéret qu’on. m’ôtât:
le gouvernement de Galilée; ôtilajoûta en preflant" Ananus,’
qu’il n’y avoit. pointde temps à. perdre , de peur que fi j’en avois.

connoillance , je ne vinlfe a Jerufalem avec de grandes forces a
mais Ananus répondit que la chofe foui-Boit .diffic’ulté" a» que.

plufieurs Grands Prêtres 6c les principaux du peuple étoient
perfuadés que je m’acquitois bien de ma charge. 8c qu’il n’y.
avoit que des méchans qui patient- acculer une. performe dont;
la vie étoit irréprochable.

X X X l X. Simon pria Ananus- de. lui garder. le fecret , et.
de ne pas publier ce qu’il lui avoit dit, parce qu’il trouveroit
d’ailleursle moyen de méfaire rappeller. Il mandale. frere de
Jan a qui il dit qu’il devoit faire des. préfens. à:Ananus , 8c.

u’ils le feroient certainement changer de fentiment. Le frere.
3e Jan , fuivit ce confeil; a: Ananus 8c ceux de (on parti étant.
corrompus par argent , convinrent de me faire fortir deîGali-
lée :. mais ce fut un fecret dont performe qu’eux n’eutconnoif-
fance a Jerufalem. Ils prirent le parti d’envoyer en Galilée. des
perfonnes difiinguées par leur nailfance 8c leur mérite. Ils en
prirent deux du peu le :.Jonatas. ((2).,86 Ananie ,..C1ui étoient-
de la feéte des Phariuens. Le troifiéme , qui étoitJoazar ,, étoit.
dela même feéier, 8c de famille Sacerdotale..On’ leurjoignic. j

guerre des iuifs ,7 liv. a. chap. et. n. 2.7. mille cinqcentsvhommes.
(a).]ofeph met dans l’hifloire de la pourelcorte à ces quatre députés, dent

Judas fils de rouans, a: il fait damer i

V



                                                                     

k pE’JOSEPHL a,Simon le plus jeune de tous, mais il étoit des Prêtres du pre-
mier ordre. Leurs. inflrué’tions portoient d’afiembler les Gali-
léens , 8c de leur demander pourquoi ils m’étoientfi attachés;
que s’ils difoient. que c’étoit à caufe (me j’étais de Jerufalem’,

is répondifiënt qu’ils en étoient également 5 que fi. c’était à

caufe de la grande connoillance que j’avois’ de nos loix, ils
repliquaflent qu’ils n’en étoient pas moins infiruits; qu’enfin fi
c’étoit arce. que j’étois Prêtre , ils répartition: que Joazar 8c

Simon ’étoient également. ’
XL. Après avoir donné ces ordres à. Jonatas 8c a fes collé-

gues , ils leur donnercnt quarante mille pièces d’argent du tré-
ior public: Ayant fçû qu’un Galiléen nommé Jefus étoit à
Jerufalem avec fix cents hommes e ils le manderent 5 8c l’ayant

payé pour trois mois , ils lui ordonnerent d’accompagner Jo-
natas 8c fes collégues, 8c de leur obéir. Tout étant ainfi réglé
8c bien préparé , .Jonatas 6c fes collègues attirent ,-. ayant
avec eux. le frere de fJan a: une compagnie e cent hommes.
Ils avoient ordre de e contenter de m’envoyer à Jerufalem ,3
fi je mettois. les armes bas -, mais de ne pas héfitet de me.tuer,.
[i je faifois réfiiiance , puifqu’on le leur commandoit. On écri-f
vit en même temps a Janpde fe préparer-â me faire la guerre 5,
&aux villes de. Séphoris , de Gabara 8c de Tibériade de lui;
donner du fecours. .

X LI. Mon pere m’écrivit tout cela 2.Jefus. de Gamala’qui?
avoit affilié aux délibérations, le, lui avoit’révelé : je le"
connoiŒois beaucoup , 8c c’était mon ami. Je fusvfenfiblement:
affligé de voir mes concitoyensvfi. peu reconnoilfans , que d’3?
voir ordonné par jaloufie qu’on me. fit mourir z je l’étais ’aufii;

beaucoup de. ce. ne l’envie de me voir avant que de. mourir ,.
portât mon pere a me [atelier de.me rendre auprèsdelui. J’en
ponférai avec mes amis ,lôc je leur dis que je les quitterois lous
trois jours-pour retournera- Jerufalem. Cette réfolution leur fit
beaucoup de peine ,. 8c ils me conjurerent les larmes aux yeux
de ne les pas abandonnen, fe. regardant comme perdusfi je
quittois la province. Je. ne me rendis pas’à-leurs prières, 8c jev
crus que je devois penlèrâ ma propre confervation..;.Les Gali,-
léens. dansla crainte que; fi. je. me retirois , ils ne fulientâ la
difcrétion des bandits, envoyerent publierdans toute la province:
que je voulois les quitter. A cette nouvelle on s’alièmbla-dé
tous côtés jufqu’aux: femmes 8E auxenfans: Ce n’étoitzpasæjç:

z



                                                                     

30 a I. A V I ’IE
crois, tant parce qu’ils me fuli’ent attachés, que parce qu’ils crai-ï

gnoient les fuites de ma retraite 5 car ils 1e perfuadoient qu’il
ne leur arriveroit aucun mal tandis ne ’e relierois avec eux.
Ils me vinrent donc trouver en foule A ochis , dans la grande

plaine où j’étois. j r -vifion de Je. X L11. J’eus alors pendant la nuit une vifion qui me fui-prit
in», beaucoup. M’étant mis au lit chagrin 8c inquiet des nouvelles

que j’avais reçues , je crus Voir quelqu’un devant moi qui me
difoit:,, Celle: de vous affliger, St diflipez vos craintes ;car
sa ce qui Vous cha tine aujourd’hui , fera la caufe de votre élé-
a, varion. Vos dei eins vous réuifiront non-feulement’dans ce
sa qui vous embarraiI’e maintenant , mais encore dans bien
a) d’autres occafions. Ne vous laiffez point aller à l’abbatetnent:
a) fouvenez-vous que vous ferez la guerre aux Romains. «Je me
levai, après avoir eu cette vifion, pour aller dans la grande plai-
ne. Les Galiléens ,parmi lefquels il y avoit des femmes a: des
enfans, ne m’enrent pas plutôt apperçu ,qu’ils fejetterent tous à

terre, me conjurerent les larmes aux yeux de ne les pas ahana
donner à la difcrétion de leurs ennemis , a: de ne pas livrer
par ma retraite le pays à leurs pillages. Comme je ne me rena
dois pas à leurs prières , ils tâchoient de me forcer par les plus
vives infiances à demeurer avec eux , à; ils faifoient mille im-a
précations contre le peuple de Jerufalem , qui ne vouloit pas
lbuffrir que la province fût en paix.

43:23;! si ’ XLIII. Les priéres de ce peuple 8c (on abbatement me
(me; des sa- toucherent: je crus qu’il n’y avoit aucuns dangers auxquels je ne
(gifl- dulI’e me livrer pour le falut de tant de perfonnes. Je les affurai

’ que je relierois avec eux , 8c j’ordonnai que cinq mille priil’ent
les armes 8c fe fourmillent de provifions pour me fuivre. e
renvoyai les autres chez eux. Lorfque ces cinq mille me us
rent venu trouver , j’y joignis trois mille foldats-que j’avois
avec moi 3 avec quatre-vingt cavaliers , jacjj’allai à la boutade
de Gabolo ( a) qui cil: fur les confins de Ptolémaide. J’y afa
femblai mes troupes pour me mettre en état de faire la guerre
à Placide. Celiius Gallus l’avoir envoyé avec deux cohortes
d’infanterie , 84 une compagnie de cavalerie , mettre le feu aux
bourgades de Galilée voifines de Ptolémaïde. ll’s’étoit retraita

(a) Ccllarius,Geogr.Am.liv.;.ch.u. Î croient qu’il faut lite Zaétdoa.
la M. Relandi, PalæjL lillufl. gag. 7c. ’ ’ ’



                                                                     

DEJOSEPH. sithé devant cette ville, 8c je campai à environ foixante (indes
de Cabolo. ’Nous mettions fouvent nos troupes en bataille.
comme pour nons battre, mais cela le terminoit par quelques-
légeres efcarmouches :j car plus il voyoit que j’en voulois venir à ’
quelque chofe de décifif, plus il fe refilerroit , fans s’éloigner de

Ptolema’ide. ’ . .
’ X L I V. Cependant jointas et [es collègues arriverent.lls-
étoient envoyés , comme je l’ai dit, par la faétion de Simon
à: du Grand-Prêtre Ananas. Comme ils n’ofoient me faire

" arrêter publiquement , ils tâcherent de le faire par furprife sa

m’écrivirent cette lettre; . vI ssJonatasôt [es collègues envoyés par le Confeil de Jerufalem denfêrïâfl’fnî”

,, ajofepli , Salut. Les prmcnpaux de Jerufalem ayant appris que écrivent à 10--
» Jan de Gifcala a fouvent voulu vous perdre, ils nous ont cm [(6911 deles de
a: voyés lui en faire. des réprimandes a l’exhorter à vous obéir et munît
a: dans la fuite. Comme: nous ibuhaitons de conférer avec vous
sa fur ce qu’ilconvient de faire, nous vous, prions de nous venir
a) trouver au plutôt , mais peu accompagné , car la bourgade
sa où nous fommes ne peut as contenir beaucoup de mon-
» de. si Ils m’écrivoient cela (Eus l’efpérance de deux chofes
l’une; ou que j’irais fans efcorte,ou que j’en menerois une avec

moi; que fi prenois le premier arti, il leur feroit facile
de fe faifir de moi 5 quefi je prenois e (econd , ils me .déclare- ’
roient ennemi. Le cavalier qui m’apporte. cette lettre, étoient);
jeune homme hardi 8c qui avoit fervi dans les troupes du Roi. p
Il étoit la feconde heure de la nuit, sa j’étois a table avec
mes amis , 8c les principaux de la Galilée. Un. de mes domeiL
tiques m’ayant dit qu’un cavalier étoit arrive , je lui dis de let
faire entrer. Ilentra , 8c (ans faluer perfonne,ill me réfenta la:
lettre en me difant:Les Députés de-Jerufalem vous ’envoient,.
répondez-y fur l’heure , car je fuis preiré d’aller les retrouver..
Ë le priai de s’aflèoir 8c de manger avec nous: mais il le refu-

: ceux qui étoient à table avec moi étoient furpris de l’au-
dace de ce jeune homme jcependant je tenois cette lettre en ma:
main comme je Pavois reçue ,8: je m’entretenois de toute autre-
chofe. je me vai peu de temps après de table 8c congédiai la.

- compagnie pour aller me coucher 5 jeretins feulement avec moi
’ narre perlonnes,fur l’amitié defquelles je comptois davantage;
lî’prdonnai àmon domellique d’apporter du vin,& je décachetai

lettre fans qpe performe s’en apperçût. Je jettai. un coup)



                                                                     

l I5; L A V I E bd’œil delTus , 8c ayant vû de quoi il s’agilÏolt, je la repliai la
tenant toujours en mes mains ,commefi je ne l.l’avois pas lue.
J’ordonnai qu’on donnât au porteur vingt dragmes pour [on
voya e. Lamaniérc dontil les reçut 6c dont il m’en remercia,
me t juger qu”il étoit même: 8c que je pourrois en tirer ce’

ne je voudrois ;je lui dis que s’il vouloit boire avec nous , je lui
crois donner une dragme à cbaque verre qu’il boiroit. Il re ut

la propofition avec plaifir, «St buvant beaucoup pour en avoir da-
vantageil fut bientôt yvre. Il ne garda plus alors de fecret , a:
fans que je l’interrogeallè, il me dit qu’on m’avoitcondamnè à
perdre la vie , 8: me détailla les embûches qu’on me dreH’oit g
quand il eut achevé, je fis ré ouïe â]0natas en (es collègues.

a) jofeph à jonatas ô; à es collègues , Salut. J’ai beaucoup
a, de joie que vous [oyez arrivés (ains 8c une en Galilée: mais

un fur-tout de ce qu’en vous remettant le foin des affaires , je
on pourrai m’en retourner dans ma patrie, comme je le (cubai-
u te il y a long-tems. J’aurois dû vous aller trouver non-feule- -
es ment à Saloth , mais encore plus loin fans que vous me Peul:
sa fiez ordonné. J’efpere que vous m’excuferez dans limpollibi-
a: lité où je fuis de le faire. gobferve à Cabolo Placide qui a.
si deEein de k jetter dans la alilée. Venez, je vous prie, ici
.n quand ,vous’aurez hi ma lettre. Portez-vous bien.

XLV. Je donnai cette lettre au courier 8c j’envoyai en
même temps trente des plus confidérables de la Galilée, faluer

onatas et les collègues , avec ordre de ne leur rien dire autre
chofe. je donnai àchacun d’eux un de mes (oldats en quij’avois
confiance pour les oblerver , de peut qu’ils n’eufent quelque
entretien particulier avecjonatas a: les collègues. Les principaux
dela Galilée étant ainfi allé les trouver , ces Députés de jcru-
falem virent que leur deflèin n’avoir pas réulïi , 8c m’écrivirent

une leconde lettre. --isJonatas 86 les collègues à Jofeph, Salut. Nous vous ordon.
a: nons de vous rendre ions trois jours auprès de nous fans
a: efcorte a la bourgade de (a)Gaba-rot, afin que nous puifiions.

(a) Il n’en pas bien décidé fi Gabarot dans la conjeâur-e de ce Sçavant. Jofeph
a: Gabara (ont deux lieux différents, ou fi a rès avoir mandé à [ouatas a: à (es col-
ce n’cll que le même lieu. M. Reland lcgues qu’il iroit les trouver dans quel-
Palafl. iiÏufl. Fig. 77r.*pencbe à croire que bourg ou dans quelque ville de Gali-i-
que ce n’ellqu’un même endroit , mais lée qu’ils voudroient lui marquer, excep-
qiu avoit ces deux uomsJ’ai peine amurer lé (Sahara à; Gifcala , le leroit-il rendu

apprendre



                                                                     

DEjOSEPH. , 3,sa apprendre de vous les accufations que vous formez contre
u jan.« Ils congédierent les Galiléens que je leur avois en-
voyés en leur donnant cette lettre , 8c ils allerent à japha ,

ui cil une des plus grandes bourgades de Galilée, bien forti-
fiée 8c fort peuplée. Le peuple , hommes , femmes a: enfans fut
au-devant d’eux pour les prier avec de grands cris de s’en retour-
ner 8c de ne les point priver par envie d’un aulii bon gouver-
neur que celui qu’ils avoient. Ces cuis mirent (jouatas 8: les collè-
guesfl dans une grande colère , mais ils n’o erent en rien faire
paroxtre; &fans da’ ner r ondre à ce peuple, ils allerent dans
d’autres bour ades.l sente dirent par-tout les mêmes cris , &les
mêmes prote arions , de ne jamais le laiflèr perfuader de recevoir
un autre gouverneur que ofeph. Comme ils ne pouvoientréullir
en aucun endroit , ils ale erent à Sèphoris qui cil: .une des plus
grandes villes de Galilée. Les habitans qui avoient toujours de
l’inclination pour les Romains , furent ais-devant d’eux , mais
fans melouer ni me blâmer. De Sèphoris ils allèrent à Afochis,
dont les habitans les re urent comme avoient fait ceux de ja-
pha. Ne pouvant plus a ors retenir leur colère , ils ordonnerent
à ceux qui les accompagnoient de les faire taire à coups de bâ-
tons. jan fut avec trois mille hommes trouver jonatas 8c les
collé s a Gabara. je vis par leur lettre qu’ils avoient déf-
fein e me faire la guerre. Ainli je quittai (a) Cabolo, 8c jepris
avec moi un pareil nombre de troupes. je lailïai dans mon
camp celui de mes amis fur lequel je pouvois compter davan-
tage, 8c. our m’approcher d’eux , j’allai a jotapat diiiant du
lieu où il)S’étoicnt d’environ quarante flades. je leur écrivis: n Si
sa vous voulez abfolument que j’aille vous trouver , il y adans
a: la Galilée deux cents quatre tant Villes que .Bourgades; je
a! me rendrai dans celle que vous memarquerez,.excepté Ga-
a, bara 8c Gifcala 5 la première cil amie St alliée de jan , 8c la

u’feconde cil [a patrie. . . . . i
- . XLVI. jonatas 8c les collègues reçurent ma lettre , mais

’ I

dans la premiérè * fins marquer ce qui l’a- pouvoient être proches l’un de l’autre, mais
voit fait chan et de fentiment 2.11 eûtau ils parement deux lieux difl’érents.
moins dû le aire. Ionatassrfes’collégues - - . (4 a) M. d’Andilly m’a-point traduit

.AappellentGabarot dans leur (aronde lettre j acarien-j quoiqu’il binmjle grec ,
l . une bourgade. .joleph dit nf’. 2;. ’qquan A mais (bit oubli, jans S. QeIejnIijusfll’oiç que

«Bar: ell une’rles trois villes les” plus to’nfil ’ ce (oit une faute d’infiltrélliorr’, il ne le

«une: de Galilée. Caban a Gabarot tramoit point dans (aveqfipta

’Voyez n’ 47. . .. J r. , ,. ; ,. 712 (V;

Tante I, E



                                                                     

Moyens que
les Depurés de
Jerufalempren.
Dent avec jan
de Gifcala pour
[enlever toute
la Galilée con-
ne jofeph.

Mefures que
Jofeph prend
pour faire é-
chenet
delIein.

leur

3* î f L’A V I EÎ .
ilsne jugerent’pas à propos d’y répondre. Ils tinrentvconfeil avec
leurs amis , a: y appellerent jan. Le fisjct de leur délibération
étoit la manière dont ils pourroient le faifir de moi. L’avis. de
jan fut a» qu’on écrivit dans toutes les villes 8c toutes les. bour-
sa gades de Galilée , dont, difoit-il, il n’y en avoit aucune oùje
sa n’eulle des ennemis , de couririur moi comme contre un
î) ennemi public: qu’il en falloit envoyer le décret à jerufalem,
si afin qu’on l’y confirmât 5 que fi on prenoit ce parti, la
n’crainte obligeroit ceux qui m’étoient attachés de m’abandon-
a: ner. a L’avis fut fort goûté de tout le confeil. j’en fus infor-
mé par un nommé Sacchée qui quitta jonatas 8:. fes collègues
pour venir me trouver, 8: qui m’apprit leurs delÎeins les plus
fecrets.je crus fur cet avis queje ne devois point perdre de temps :
8c comme je regardois jacques comme celui de mes foldats
qui m’était le plus attaché , je lui ordonnai déprendre deux
cents .foldats , ôc d’aller dans les chemins qui conduifent de
Gabara en Galilée, de fe faifir de ceux qu’il trouveroit faire
cette route,fur-tout de ceux qui feroient chargés de lettres , 8c
de me les envoyer. j’envoyai jérémie en qui "avois aufli beau-
coup de confiance ,, avec fix cents foldats , ut les confins de
Galilée , garder les chemins qui vont de cette province à jerut-
Ialem , avec ordre d’arrêter tous ceux qu’il trouveroit avec des
lettres , de me les envoyer , 8c de mettre aux fersceux qu’il en

trouveroit chargés. ., XLV-I’I. Après avoir donné ces ordres , je commandai
aux Galiléens de venir le lendemain me trouver en armes.
à Gabarot avec des provifions. pour trois jours. je partageai
les troupes que j’avois avec moi en. quatre corps. je choifis
pour’ la garde de ma performe , celles qui m’étaient le plus;
attachées. je leur donnai des officiers , a qui je recommandai;
de prendre garde qu’aucun foldat inconnu ne le mêlât rmi
eux. je me rendis le lendemain furies cinq heures àGa ’ or-
je trouvai la’plaine de devant Cette bourgade couverte. de
Galiléens qui m’attendoient en armes comme je leur avois
Ordonné , 8c beaucoup d’autres qui s’y étoient rendus des
bourgadeswoifi-nes. Quand je les eus joints, à: que je voulus.
leur parlergils s’écriérent tous que j’étais le bien-fadaient 8C
Iela’uveur de la Prbvinte. Après les avoir remerciés de leur
aficé’tion ,je les priai de n’attaquerperlonne , de ne point piller
le pays , mais de camper dans la plaine 8c de fe contenter des

L
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DEJOSEPH. 3,profilions qu’ils avoient apportées; parce que je ne foulraitois
rien tant que d’appaifer tous ce troubles fans répandre de fang.
Ceux que jan envoyoit avec des lettres , tomberent le même desLâzpll’fÂ’â’;

jour entre les mains des gardes que j’avois mis fur les chemins. Je -ura1em rom
Ils retinrent les couriers comme je leur avois ordonné , 8c lntefCePiéeso
m’envoyerent les lettres. Elles étoient remplies de faufïetés a: J r h

d’injures contre moi. jmuvîrej’esXLV Il I. Sans en rien dire à performe , je ris le parti Purés de lem-
d’allçr trouver’ Jonatas 8c (es collègues. Quand ils çurent que film
j’approchois , ils fe retirerent avec ceux de leur parti ;8c avec jan,
dans la malien de jequ qui étoit grande ,. 86 qui ne différoit
guère d’une citadelle. Ils y cacherent une compagniedefoldats,
tirent fermer toutes les portes excepté une qu’ils lainèrent ou-
verte , 8c attendirent que j’allafle les faluer. Ils avoient ordon-
né à leurs gardes de me laitier entrer quand je mepréfenterois,
mais d’empêcher qu’aucun de mes gens n’entrât avec moi. Il;
croyoient par-là fe laifirfacilement de moi , mais ils le trom-
perent.f]e preflentis le pié e u’ils me tendoient; 8c allaitât
que je us arrivé, je’defcen is l’oppolite de la mai on de Jaffa:
8c je feignis avoir befoin de me repofer. jonatas 8: es collègues
crurent que je dormois véritablement , 8: ils furent avec em-

relTement dans la plaine pourltâcher de perfuader aux Gali-
féens qui y étoient , que j’étois un mauvais gouverneur 3 mais
il arriva tout le contraire de ce u’ils prétendoient faire. Car
ils n’eurentpas plutôt ara, queîes. Galiléens éleverenÎ un cri

qui marquoit bien le attachement pour leur gouverneur. Ils
reprocherent à Jonatas à: à [es collègues qu’ils étoient venu
mettre le trouble dans la Province,fans qu’ils leur en enflent donné
aucun fujet : ils les conjurerent de s’en retourner , tôt ils pro-
tefterent qu’on ne leur perfuaderoit jamais de recevoir un autre

gouverneur que moi. vQuand j’eus appris cela ,je crus que je ne devois pas faire
difficulté de paroître. J’allai donc écouter ce que jonatas 8c
fes collègues difoient. Aulii-tôt que je parus , toute l’alTemblée
me reçut avec de grandes marques de joie ,8c donna bien des
bénédiâions à mon gouvernement. v

X L 1X. La crainte faifit jan 8e (es collègues 5 8c loriqu’ils
virent que les Galiléens couroient fur eux par l’affection qu’ils
me portoient, ils craignirent de courir jifque de erdre la vie;
Ils penfoient à s’enfuir , mais je les arrêtai en es priant de

E ij



                                                                     

3’6 L A V I Erelier. Ils étoient fort abbatus , 8c dans un grand trouble (a1.
je fis figue à la multitude de ceffer fes acclamations , 8c j’en-
voyai ceux de mes foldats en qui j’avois plus de confiance garder
les chemins; je commandai aux Galiléens de s’avancer de
peut de quelque furprife de la part de jan , ou de celle des
ennemis , en cas qu’ils nous vinflènt attaquer brufquement. je .
commençai après avoir fait ces arran amen: par faire reflouve-
n-ir jonatas 8c les collègues de ce qu’ifs m’avoient écrit , qu’ils
étoient députés par le Sénat de jerufalem pour terminer les
différends que j’avois avec (jan, 8c qu’ils m’avoient exhorté à

les aller trouver. je produi 15 en même temps leur lettre, pour
les empêCher de rien nier. Voyant qu’elle les convainqueroie
s’ils lefaijbient , j’ajoûtai : sajouatas , à: vous qui êtes [es col-
sa lègues, fi dans le différend que j’ai avec fjan , je dois rendre

j sa compte de ma conduite , en vous produi ans deux ou trois
sa témoins en ma faveur , vous feriez obligés , après avoir exa-
sa miné leur vie, de me déclarer innocent des accufations qu’il
sa forme contre’moi. Mais peur vous convaincre que n’ai
sa rien fait que de bien 86 de julie dans mon gouvernement,
sa je crois qu’il ne fuflit pas à une performe qui s’eil: comportée
sa aufii figement que j’ai fait , de le borner avons produire trois
sa témoins: je vous préfente toute cette multitude, informez-vous
sa d’elle de la manière dont je me fuis conduit 5 il jene l’ai pas
sa gouvfrnêe avec toute forte de modération 8: d’ jards; Se
sa vous ô Galiléens , je vous conjure d ne point di mulet la
sa vérité; dites devant les Députés de îrufalem, ce [ont mes

sa juges, dîtes ce que n’ai pas bien fait. d
L. Comme je parlois encore,toutela multitude éleva la voix;

en m’appellant ion bienfaiâeur salon fauveur , scelle témoi-
gna que je les avois bien» gouvernés :- elle me pria rie-continuer,
affurant avec ferment que je n’avois fait peine à quique ce
fût , Ü que je n’avoisjamaisjbufiert qu’on man ât aux égards
qui font dûs aux perfonnes du fexe. je lûs en uite deux lettres-

(a) Si, au. lieu de en; ais-o, il
"dit ni M, je tréfererois,avec qui
que confiance de ne me pas tromper, le
fens que je propofe à celui qu’a donné
le nouvel Éditeur. Il ne paroir pas que
ces Députés dulÏent être 6re , du dif-
tours de Jofeph puifqu’il n’avoir encore
fin dits. 18 M79 peut être une faire.

pour n? sus-î. D’ailleurs Iofepll n’eœ
pas toujours de la dernière exaâitude à.
donner aux pré ofitions dont ilafe En

” le régime qui eur convient. Ainli je
- croisqu’il a voulu dire que Jonatas 8c

les collègues ne fçavoient que dire ,,
qu’ils étoient tout troublés 8c comme
hors d’eux-mènes. *’



                                                                     

DEjOSE-IPH. t37que jonatas 8c les collègues avoient écrites , mais que. mes lol-
cars avoient interceptées, 8: qu’ils m’avoient envoyées. Elles
étoient pleines d’i ’ures 8c de calomnies contre moi , 8c elles

,m’accufoient de in: les Galiléens plutôt en tyran qu’en
gouverneur. Elles contenoient plufieurs autres chofes aulli in-
décentes que faufiles. je fis entendre au peuple que les porteurs
de ces lettres me les avoient remifes d’eux-mêmes. Car je ne
voulois pas que mes ennemis fçuflènt que je faifois garder les
chemins , de peut qu’ils nes’abl’tinlrent d’écrire dans la crainte

que leurs lettres ne fuliènt interceptées.
L I. La lecture de celles que j”avois (urprifesx mit le peuple Les filment

en fureur. Il courut fur jonatas 8c fur fes collègues pour les ajut:
tuer, 8c il l’eût fait,fi- je n’euflîe arrêté fa colère i je protei’tai que collégues.

j’oubliroislvolontiers tout ce qu’ils avoient fait, pourvû qu’ils
changeaflènt de conduite, qu’ils retournaient à jerufalem 8c
qu’ils y filTent un fidèle rapport de la manière dont je gouver- L
nois la Province. je leur permis enfaîte de. fe retirer a quoique
je [enfle bien qu’ils ne feroient rien de ce qu’ils me promen-
-toient. Le peuple étoit cependant dans une grande colère
contre-eux, 8c il me faifoit de grandes inflances pour que ,
je lui permiilède lespunir. je me’donnai de rands mouvemens».
pour ’empêcher de eur faire du: mal, per uadé que tourelée
dition produit néceflàirement la ruine du public -, mais il. me fut:
impofiible d’appaifer fa colère. Quand je vis. ne je ne pouvois;
arrêter fa fureur , je montai à chevala, 8c j’or nuai à tout. le
monde de me fuivre à la bourgade de Soganni qui e11 éloignée
de vingt (laides de Gabara(a)..je:voulus éviter par-lâôc empêcher
qu’on ne pût m’accuier d’avoir étéla caufe d’une guerre civile.

LII. Lorfque je fus près de cette bourgade , j’arrêtai le peuple
&l’exhortai are modérer, sa ne le pas porter à une vengeance
dont les fuites feroient fans retour. j’ajoûtai que je voulois faire
une députation à jerufalem- de cent perfimnes ’refpeétables pan lofe-fifi,
leur âge , 8c par le rang qu’elles tenoient Eparmi eux ,pour le î: à 1m
plaindre. devant- le peuple de ceuxqui trou laient la Province; un”
mon- intention étant, que s’ils le faifoient entrer dans leurs (en-
timens , ils follicitafl’ent des lettres du. Sénat qui m’ord’onnail
leur, de relier en. Galilée , 8c à jonatas 8L à les colléguesdfen.

tu) On lifoit dans les éditions ante"- conjeéïure n’a rien qui répugnes maison-
rieures à celles de M. Havercampü’segCu’ la mettant dans le texte , le nouvel Éditeur
M. Reland ,. l’abat illuflr. pag. rot. avoit eûtdfi’ccnfervet l’anienne les!!! 44m une
conjeâuré qu’il lioit lire 2464,91. la peut: nom.



                                                                     

33’ ’LAVIE
fortin Les préparatifs pour ce voyage furent bientôt faits;trois
jours après cette alfémblée, mes Députés partirent. je leur don-
nai ces inflruèiions, 86 je les fis accompaëener par une troupe
de cinq cents hommes. j’écrivis aux amisq j’avois à Samarie ,
de lourv’oir à la sûreté des chemins 5 car cette ville étoit déja

fous la puilTance des Romains (a) , 86 il faut que ceux quiveu-
lent le rendre promptement à jerufalem , poilent par fou terri-
toire , n’y ayant par-là de Galilée ajerufalem que trois jours
de marche. j’accompagnai ces Députés jufques fur les frontiè-
res de cette province; je mis des gardes fur les chemins , afin
qu’on ne pût avoir de nouvelles de leur voyage , 86 je m’en
allai à japha.

L11 I. jonatas 86 les collègues voyant que l’entreprife qu’ils
avoient formée contre moi avoit manqué, renvoyerent jan à.
Gifcala , 86 ils allerent à Tibériade dans l’efpérance de s’en
rendre les maîtres.jefus, qui pour-lors en étoit Archonte , leur

- écrivit qu’il engageroit le peuple a les recevoir s’ils venoient ,

Piège que
imams a: les
collègues ten-
dent à Jofeph.

8câ les choifir pour les gouverner. Silas que j’avois laillè,com-
me je l’ai dit , pour avoir foin de cette ville , m’écrivit pour
m’en donner avis , 86 il me prelToit de m’y rendre au plutôt.
je profitai de l’avis , 86 je partis fur le champ pour yaller; mais
j’y penfai périr. jonatas 86 les collègues avoient profité de leur
féjour à Tibériade, pour s’attacher ceux qui avoient eu quelque
difficulté avec moi. Lorfqu’ils apprirent que j’arrivais, dans la.
crainte que je n’ufalle de violence, ils me vinrent faluera, 86
ils me firent compliment fur la manière dont je m’étois con-
duit. Ils m’alTurerent qu’ils le réjouillbient de l’honneur que
j’avois acquis 5 que ma gloire failôit la leur , puifque j’ètois leur

l’extrait dansle quatorzième volume de mourir dix mille; le telle fe dilfipa , a: s
fa Bibliorh. 10179:er pag. tu. croient” pn ne voit pas ne les Romains ayenr
que le pays des Samaritains paroit avoireu té obligés d’alli er Samarie. Si lorfque
du tempsde Vefpafien,le même fort que ce Sçavant dit que Jofeph (e contente
le telle de la ludèe. Cela ne paroit pas de remarquerque Tite palle auprès de

( a) M. le Clercoul’auteurdont il fait l envoya Cèrèalis contre-eux ,U qui en fit

ar ce que dit ici Jofeph , que Samarie Naploufe , il avoit en vuè’le premier
toit dans la puilIance des Romains. Il en: nu merodu chap. 8. du quatrième livre

vrai qu’il s’en afl’emhla un grand nombre de l’Hilloire de la guerre des Juifs , clelt
fur le mont Garizim , " arque Vefpafien une légere faute de mémoire. Ce fut
craignant que ce grand attroupement Vefpafien , 86 non Tite , qui pallaauprês
n’annonçât le deliem d’une révolte, il de Naploufe.

a Crijl. Cella. toucan. bill. Samarir. n Guet. Juif: , liv. 3. clup- 7. n. 31..



                                                                     

DEleSEP’I-L. ’ 3,
concitoyen 86 e j’avois été élevé parmi eux 5 qu’ils efiimoient’

mon amitié in niment davantage que celle de jan 5 qu’ils le
prell’oient de retourner à jerufalem , 86 qu’ils ne relioient que
pour me mettre jan entre les mains. Ils me confirmerait cela
par defi grands fermens , que je crus ne devoir pas m’en dé-
fier. Ils finirent par me prier d’aller prendre logement ailleurs 5
parce" que le lendemain étant jour de Sabbat , il ne falloit pas
y caufer de l’embarras à ceux de Tibériade.

L I V. Comme je ne me défiois de rien, j’allai âTarichée ç
j’eus cependant l’attention de lailler quelqu’un de mes gens à Tibé-

riade,qui piaffent s’informer de ce qu’on diroit de moi, 86 j’en mis
d’autres de diiiance en diflance dans la route de cette ville à Tarin"
chée5afin qu’ils puffent me faire fgavoir des uns aux autres ce
qu’ils apprendroient de ceux que j’avois laides dans la ville. Tout
le monde s’allembla le jour fuivant dans la Profeuque (a). Le
bâtiment étoit grand 86 capable de contenir une grande multi-
tude de peuple. jonatas s’y étant rendu , il n’ofa pas parler
ouvertement de lerèvelter contre moi: il fe contenta de dire
que leur ville avoit befoin d’un meilleur Gouverneur 5 mais jefiis

j qui en étoit lepremier Magillzrat,dit fans détour :sa Il nous ell plus
sa avantageux d’être gouvernés par quatre perfonnes également
sa recommandables par leur mérite 86 par leur naiflance, que
sa de l’être par une feule. a Parlant ainfi , il défignoit jonatas
86 les collègues. julle loua beaucoup cet avis , 86 fit ter quel.
ques-uns du peuple dans fou fentiment : mais le plus d nom-
bre défappronva ce qu’on. venoit de dire , 86 le peuple le fût:
mutiné fi la fixiéme heure ne fût arrivée5 car tout le monde
fe retira alors pour aller dîner, comme c’ell: notre coutume les
jours de Sabbat. jonatas 86 les collègues voyant qu’ils ne pou.
voient pas rèuliir. , remirent l’affaire au lendemain , 86 le reti-
nrent. je l’appris,86 je crus que je devois me rendre le lende-
main matin a Tibériade. On étoit déja afiemblé dans la Syna-
gogue, lorfque j’arrivai 5 86 le peuple ignoroit le l motif de
cette affemblèe. Ma prèfence furprit 86 embat-rallia jonatas 86
fes collègues 5 mais. s’étant remis de leur trouble , ils dirent
qu’ilsavoient avis qu’on avoit vû à. trente Gades de la cava.
lexie Romaine dans un endroit appellé Ornonoia , dans les;

(a) Lieu dans lequel les Juifs fadeur livre de la réfutation des Grecs, cæcum
fioient pour faire leurs exercices de piétè- Appioa.
Ïoya la remarque première du recoud

A’lTemBlè’e de

Tibériade pour
perdre Jofeph.



                                                                     

4o L A V.I ,Econfins de Tibériade. Après avoir débité cette nouvelle, qu’ils
avoient inventée , ils m’exhorterent à ne pas laifl’er les enne-
mis faire le dégât fur les terres de la ville. Leur deliein étoit
de m’écarter fous prétexte d’aller défendre le, ys , 86 cepen-
dant de profiter de mon abfence pour indilpolëra la ville contre:
mon.

L V. j’avois pénétré leurs vuës , mais je crus devoir obéir ,

de peur de donner lieu à ceux de Tibériade de penfer ne
je négligeois de veiller à la confervation de leur pays : j’y a lai
donc 5 mais n’ayant trouvé aucune trace d’ennemis , je revins
fur le champ. je trouvai à mon retour que tout le monde
s’étoit déja rendu au lieu de l’aflëmblèe,qui fut très-nombreufe.

jonatas 86 les collègues tâchoient de perfuader que tout occu-
pé de mes plaifirs , je ne enfois point à mettre les peuples a
couvert des malheurs de a guerre. Ils confirmoient ce qu’ils
avançoient par quatre lettres qu’ils difoient avoir reçues des
extrémités de la Galilée, 86 dans lefquelles ,fur les avis qu’on
avoit que les Romains devoient fous trois jours aller avec de
la cavalerie 86 de l’infanterie faire le dégât dans le pa s,on les
prioit de ne pas différer d’envoyer”du fecours 86 e ne pas
rejetter les prières qu’on leur en faifoit. A ce récit que ceux
de Tibériade crurent véritable, ils s’écrièrent que ce n’ètoit
pas dans une afièmblée que je devois me tenirallis 5’queje devois
voler à la dèfenfe de leurs compatriotes. Comme je pref-
lentis le deflèin de jonatas 86 de fes collègues , je répondis
que j’étols prêt d’obéir , 86 je promis de marcher fur le
champ contre les ennemis; mais je repréfentai que j’étais
d’avis , puifque ces lettres marquoient que les Romains de-
voient entrer en Galilée par quatre endroits, u’on artageât

les troupes en cinq corps, 86 que jonatas 86 es col égues fe
.milTent chacun à la tête d’un de ces corps; que c’était peu
. pour de bonscitoyens de donner des confeils 5 qu’ils devoient ,

orfque l’occafion le demandoit , payer de leur perfonne5 que
pour moi je ne pouvois commander qu’un corps. Le peuple
goûta beaucoup mon avis , 86 il voulut obliger jonatas 86 (es
collègues de marcher contre les ennemis. Cette propofition
dérangea extrêmement leurs vuës , car ils (entoient que par
une contre-batterie je renverfois les machines qu’ils avoient

. élevées contre moi. fL V1. Une performe de leur faé’tion nommée Ananie , hom-

me



                                                                     

D E . O S IE P H. 4.!me méchant 8c capable ’une mauvaife aétion ,propofa au peu-
ple d’ordonner un jeûne pour le lendemain , 8c que tout lemonde
eût à le trouver dans le même lieu fans armes, ont marâ-
quer à Dieu qu’on étoit convaincu que les armes (Eus fou fe-
cours (ont inutiles. Ce n’étoit pas la iété qui lui faifoit pro-i
peler cet. avis , [on deflèin étoit de e faifir de moi 8c de mes
gens lorique nous ferions défarmés. Je fus obligé de me fou-
mettre à cet avis, de peut que je ne parulie méprifence qui
portoit à la piété. Lorfque tout le monde fe fut retiré , Jonatas
6c les collègues écrivirent à Jan de les venir trouver le lende-
main matm avec le lus de monde qu’il poùrroitgque le mo- -
ment étoit arrivé de e faifir de moi , 8c d’en faire ce qu’ils fou-
haitoient. Jan ne manqua pas de venir. Je choifis deux demes

ardes les plus braves , 8c ceux en qui j’avois plus de confiance ,
a qui j’ordonnai de cacher fous leurs habits des poignards. Je
pris une amarre, 84 je mis mon épée de manière qu’elle ne pas
roilToit point, afin que fi mes ennemis m’attaquoient , je fufiè.
en état de me défendre sa: je me rendis enfuite à la Synago-

ne.
g LVII. Jefus qui commandoit aux portes, ordonna .qu’on
les fermâtâ tous mes gens , 8c il ne me laura entrer qu’avec
mes tamis. Nous étiorn dans desexercices de piété , lorique Je-
fus s’étant levé me demanda ce qu’étoient devenus les meubles
8c l’argent en lingots trouvés dans le palais du Roi, lui-(qu’on
avoit été y mettre le feu , 8c où cela avoit été dépofé. Son
motif en me faifant cette demande , étoit de gagner du temps.
julqu’à ce quegan fût arrivé. Je répondis que Capellus ôc dix des.
plus confidéra les de la ville avoient ces effets , qu’il pouvoit
s’en informer. Comme ces perfonnes allixrerent qu’elles les
avoient en effet chez elles , il ajoûta : Mais ces vingt pièces
d’une certaine quantité d’or non-monnoyé que vous avezven-

* dues, que font-elles devenues a Je lui répondis que je les avois
’données pour les frais des voyages de ceux qu’on avoit envoyés à
Jerufalem.Jonatas 8c (es collégues dirent que j’avois mal fait de
prendre les frais de ce voyage dans la caille publique. Le.peu-’
pie, qui connut alors la malice de mes ennemis , commença à
s’irriter. Je m’apperçus qu’il étoit prêt de (e foulever 5 8c vou-
lant l’animer de plus en plus ,je dis : blé-bien, fi j’ai Fait [mal
de payer de l’argent du public le voyage de vos Députés , je
rendrai du mien ces vingt pièces d’or. A a a . .. . .

Tome I. F

Nouvellem.
treprife que
font les Dépu.
tés de Jerufa-
lempourperdre
Jofeph.



                                                                     

4. LA v1.13LVIII. Acette oflre Jonatas a: (es collègues n’eurent rien a
répondregmais le peuple qui fentoit de plus en lus leur malice,
s’émut encore davantagnJefus, qui prévit qu’il a loitfe (enlever,
ordonna qu’il eût à le retirer , 6c que le confeilreflât 5 parce
qu’on ne pouvoit délibérer de ces fortes d’afi’aires dans le trou-

ble 8c le tumulte 5 mais le peuple cria qu’on ne me lameroit
pas feu! à leur difcrétion. On vint cependant donner recrette-
ment avis âJefus que Jan approchoit avec des troupes. Alors
Jonatas 8c les collègues ne garderent plus aucune mefure 5 6c
fi Dieu par une bonté particulière n’eût pas veilléâ ma confer-
vation , j’eulTe péri par les mains de Jan. Cellèz , s’écrièrent-

ils , citoyens de Tibériade, de faire la. recherche de ces vingt
iéces d’or. Ce n’efl pas ce qui rend Jofeph digne de mort: il

a mérite pour avoir voulu s’ériger en tyran , 8c s’être emparé

du gouvernement en trompant le peuple par les difcours. En
difant celaîls tâcherent de fe faifir de moi, pour me faire mourir.
Mes gens aufli-tôt tirerent leurs poignards, 6c menacerent d’en
percer ceux qui me feroient violence: le peuple prit des pierres
pour en accabler Jonataslôc fes collègues, 8c il m’arrache. à leur

fureur. * tLI X. Mais en me fauvant j’avois à craindre de rencontrer
Jan, qui s’avançoit avec des troupes : je lévitai en prenant un
chemin détourné qui menoit au ort. J’y trouvai une barque
dans laquelle m’étant jetté, je pa ai à Tarichée , 8c je me fauvai

contre toute apparence des mains de mes ennemis. Je mandai
auflî-tôt les principaux des Galiléens, a qui je racontai comment
j’avois penfé périr par la trahifon de ouatas 8c de ceux de
Tibériade (a ). Ils en furent outrés , 6c ils me méfièrent de ne
plus difiërer âfaire la guerre , de leur permettre d’attaquer Jan ,
8c de le faire mourir avec Jonatasaôc les collé ries. Quoiqu’ils
fuirent extrêmement animés , je les retins en eur remontrant
qu’il falloit attendre le retour de ceux qu’on avoit envoyés. à
Jertifalem, pour régler nos démarches fur ce qu’ils nous rapor-.
teroient du fentiment, du Sénat 8c du peuple ôtje les perfuadai.
Lorfque Jan vit les mauvais defreins échoués , il retourna. à
Gifcala.

’ (a) Comment Ibfepb Ï - il dire e le peuple étoit prêt à fe fouiner en
qu’il avoit penfé périr par s embûches la: faveur, contre 10mm P On Ioit dans
que lui avoient (ne!!! loueras a: les ha- la fuite qu’il le joignit à les ennemis;

’ buen: de Tibériade, après avoir raconté mais il prend ici hautement fidéfcnfe.
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L X: Peu de temps après arrivèrent, ceuquue nous avions

envoyés à Jerufalem. Ils rapportèrent que le euple étoit extrê’
mementirritè contre Ananus 8c Simon fils e Gamaliel , de ce
que, fans une délibération publique, ils avoient envoyé en Ga-
lilée pour m’en faire fortir 5 que peu s’en étoit fallu qu’il n’eût

mis le feu à leurs maifons. Ils nous rendirent des lettres dans
lefquelles les principaux de Jerufalem me confirmoient,.âla

l prière du peuple , le gouvernement de cette province,.8c ordon-
noient à Jonatas 8c à les collègues de s’en retourner incellam-
ment. Après les avoir lûes , j’allai à la bourgade d’Arbela,
où je convoquai une affemblée de Galiléens. Je dis auxdéputés
de faire rapport de l’indignation où l’on étoitâJerufalem des
entreprifes de Jonatas 8c de les collègues; des lettres qu’ils
leur apportoient pour les faire fortir de Galilée , 8c de celles
qui me confirmoient dans le gouvernement de cette province.
J’envoyai aufli-tôt aJonatas êta les collègues la’lettre qui les
regardoit,8c je recommandai au porteur de tâcher de pénétrer

le parti qu’ils alloient prendre. l .LXI. Cette lettre les embarrall’a beaucou . Ils manderent
Jan , aiTemblerentle Sénat de Tibériade. avec les principaux de
Gabara, 8c ils les prièrent de délibérer fur ce qu’il y avoit a
faire dans les circonflzances où l’on le trouvoir.- Ceux de Tibéf
riade furent d’avis qu’ils devoient fe maintenir, 8c ne pas aban-
donner une ville qui s’étoit donnéeà eux 5 que Jofeph ne l’épar-
gneroit pas , 8c qu’il s’en étoit vantézce qu’ils diroient contre la
vérité. Jan approuva l’avis , 8c ajoûta qu’il leur confeilloit
d’envoyer deux d’entre eux à Jerufalem pour accufer Jofeph
devant le peuple de fe conduire mal dans [on gouvernement;
qu’outre que le peuple en général change facilement de
fentiment , la confidération qu’il avoit pour eux le feroit ajoûter
foi a ce qu’ils diroient. Le confeil de Jan fut approuvé , &en
confèquence Jonatas 8c Ananie partirent pour Jerufalem après
avoir pris pour leur garde une compagnie (a) de cent hommes.
Les deux autres députés relièrent à Tibériade.

(a) Le nouvel Éditeur fait, après M.
d’Andilly, reflet ces cent hommes de
guerre pour la garde de Jouant de Si-
man qui demeuroient à Tibériade. Ce
n’en point le fens naturel de l’ex reflion
de Jofeph; 8: ce qui ’fuit juiti e celui
que j’ai fuivi. Caril dit que (es coureurs
ayant furpris Ionatas a; Ananie a Dahi-

riite , ils leur firent mettre les armes
bas. Ce n’ait pas une circonlhnce qui
mérite d’être rapportée , qu’un corps de

troupes ait fait mettre les armes bas à
deux patronnes qui voyagent a: qu’il
furprend au milieu de la nuit , fi elles
n’avaient pas été accompagnées d’une

eicorre. . - lF ij v

Retour de
ceux qu’on a-
voit députés à

Ierufalem.

10mm le
Ananievon:
Ierufalem pour
y accuÎet la:
feph.
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LA’VIE
LX Il. Les habitans de cette ville fe mirent â fortifier leurs

murailles. Ils ordonnèrent à tous ceux qui y demeuroient de (e
* fournir d’armes, &ils obtinrent de Jan qui étoit (a )à Gifcala.

loieph fait
enlever Jonatas
6c Ananie.

un corps de troupes airez confidèrable, en ces qu’ils en enlient
befoin contre moi. Jonatas 8c fes collègues allerent coucher à
Dabaritte s-c’eil: une bourgade qui cit dans la grande plaine fur
les frontières de Galilée. Ils y furent furpris au milieu de la.
nuit par mes coureurs , qui après leur avoit fait mettre les armes
bas , les mirent aux fers 8c les garderent dans ce lieu comme
je leur-avois ordonné. Levi qui commandoit ce parti, m’écrivit
pour m’en informer. Je lamai palier deux jours fans marquer
en fçavoir rien,- après lefquels j’envoyai conièiller à ceux, de
Tibériade de quitter les armes 8c de renvoyer leurs foldats chez
eux. Comme ils croyoient que Jonatasfic fes collègues devoient
être arrivés aJeruialem , ils ne répondirent que par des injures
dont je tins peu de compte. Toujours periuadé qu’il étoit
odieux de faire la guerre à fes concitoyens, je crus devoir ufer
d’adreiie pour tirer Simon &Joazar de Tibériade. Je choiiis dans
mes troupesdix mille de mes meilleurs foldats, que je parta-
geai en trois corps. (b) Je les poilai fecrettement dans les bour-

(a) Î! l”! loin" n’y rufians ne
feroit-ce point une mauvaife icolie qui
aura paliè- dans le texte? Jonatas a: (es
collègues font venir Jan àTibèriade pour
délibérer fur le parti qu’ils devoient
prendre dans les conjonc’tures où ils fe
Jrouvoient. Il donne ion avis u’on fuit,
8c en conféquence ceux de Tibîriade for-
tifient leurs murailles , 8c obtiennent de
lui un corps de troupes allez confidé-
table. il cit peu croyable qu’ils ayent
[aillé Ian s’en retourner à Gifcala s 8:
qu’ils ne ie (oient apperçu qu’ils avoient
befoin de ce ieconrs qu’après qu’il fut
parti. 8c qu’ils furent obligés de le lui
envoyer demander à Gifcala.

(b ) On convient que le texte de Io-
feph n’eit pas pur. On peut voir dans la
note A les conjectures de MM. Hudion
a Havercamp. l’ennui dans leur fenti-
ment à la première et a la feeonde lec-
ture de ce: endroit, a: je crus qu’on ne
pouvoit mieux le rétablir z mais l’ayant
médité de nouveau dans la fuite, je crois
qp’il y manque quelque chofe. S.Gelenius

en traduifant si and" ou n aux
par Doris , a donné lieu de croire qu’il

liioit dans (on manui’crit n Nui: :
mais outre que cette leçon n’eil comme:
d’aucun manufcrit . fi Ioieph avoit mar-
qué le nom du village où il’mettoit la
première diviiion de ies troupes, il eût
dû, ce femble , faire connoître celui des
deux autres , ce qu’il ne fait cependant
pas. Ainii je croisqu’il diroit: Je choi-
iis dix mille de mes meilleurs foldars,
dont je fis trois diviiions que je poilai fe-
crertement dans des villages avec ordre

- de demeurer en embuicade : j’en mis trois
mille dans un village qui étoit fur une
montagne : j’en èpoilai autant dans un
autre qui étoit galement montagneux,
a: éloigné de quarre Rades de Tibctiade ,
auxquels j’ordonnai de defcendre auiii tôt
que je leur en donnerois le fignal z pour
moi , je pris mon poile hors du village
dans un lieu où l’on ne pouvoit m’apper-

cevoir. le (up il: que les c illes ont
oublié de Iran crire ce que Joïph difoit
du poile qu’ilavoit marqué a]: premiere
diviiion. Ce qu’il ajoûte juiliiîe la conjeâu-

re n! ’en poilai mille dans un autre village,
n également montagneux : cg un: un
nous : car cela iuppoi’e qu’il si: placé le



                                                                     

DE JOSEPH.
gades voiiines ,8: je leur ordonnai d’y reflet. J’en plaçai mille
dans une autre bourgade qui étoit également fur une montagne ,
avec ordre de defcendre anili-tôt que je leur en donnerois le
il nal. Je pris mon poile devant cette bourgade. Les habitans de

ibériade qui m’apperçurent , accoururent auiii-tôt , 6c me dirent
beaucoup d’injures. Ils orterent même l’extr’avagance jufqu’à

faire un beau’brancar comme pour me porter en terre : ils
l’entouroient en faifant femblant de me pleurer , 6c ils accompa- ’
gnoient cette ridicule fcène de riiées 8c de boufonneries. Je
re ardois avec plaiiir jufqu’où pouvoit aller leur folie.

ans le deiiein d’enlever Simon 8c Joazar ,je les envoyai prier
de s’avancer un peu hors de la ville avec leurs amis 84 ceux
dont ils voudroient (e faire accompagner pour leur sûreté;
parce que je voulois traiter avec eux 8c leur céder la moitié
du ouvernement de la Galilée. L’efpérance de l’avantage que
j’oflgrois féduifit Simon , 8c il me vint trouver avec autant de
facilité ne d’imprudence. Joazar ie défia de quelque choie, a:
il ne vodlut pas iortir de la ville. Lorfque Simon parut avec ceux
qu’il avoit amenés pour fa sûreté , je fus au devant de lui; ôc
après l’avoir faluè avec politeiie , je le remerciai d’avoir bien
voulu venir. Nous nous promenâmes quelque temps , 8c je
l’éloignai-infenfiblement de ceux, qui l’accompagnoient comme
pour lui dire quelque chofe en particulier. Alors je le iaiiis par
e milieu du corps , 8c le donnai à mes gens pour le porter

dans la bourgade où j’avois des troupes. Je leur donnai le fignal.
- de defcendre , 6c j’allai avec elles à Tibériade. On fe battit de.

part 8c d’autre avec beaucoup de courage , 8c peu s’en fallut
que la viétoire ne ie déclarât pour les habitans de cette ville 5
car mes troupes plièrent :je m’en apperçus , j’animai ceux qui
étoientauprès de moi à faire leur devoir , 8c nous forçâmes les
ennemis , qui avoient prefque remporté la viétoire ,â rentrer dans
la ville.J’envoyai un détachement l’attaquer par le port, 8c je
lui ordonnai de mettre le feu à la première maifon dont il (e
rendroit maître. Les ennemis croyant la ville priie, jetterent’les

première diviiion ’de (es troupes dans gue l’endroit cil. altéré. lofeph partage
un village qui étoit fur une montagne. es dix mille hommes en trois corps, il
la conjecture que je propoi’e , iugpoie en met mille dans un village: que devin-
une grande lacune : je le fens par ite-
ment , a: je voudrois pouvoir charger
moins la négligence des copiiies. Mais
je n’en vois pas de moyen , a: on convient

ren: les autres neuf mille? On (en: qu’il
manque ici quelque chofe,& fi ce n’ai! pas
ce que je conjeâure , le (up lémenr que
je propoie fait du moins un on bosniens.

Jofeph i’e l’ai-

iit de Simon un
des Députés de

Ieruialem.
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armes bas 5 hommes, femmes 8c enfans 5 tous me conjurerent
de l’épargner. Je me lamai toucher à leurs priéres, 8: je retins
mes foldats. Comme il étoit nuit; je rappellai mes troupes 8:
j’allai me repofer. e fis fouper Simon avec moi. je le confolai
de (a difgrace, &jeJui promis de le renvoyer entoure sûreté!
erufalem sa de payer les frais de ion voyage. V

LXIV. Quand il futjour, je pris dix mille hommes avec moi,
8: j’entrai dans Tibériade. Je mandai aux principaux du peuple
de me venir trouvergje leur ordonnai , lorfqu’ils furent venus,
de me déclarer les auteurs de la [édition :, ils obéirent , a; je

V Hep], un- les envoyai enchaînés à jptapat. je fis ôter les fers a jonatas
voie à lerufa- 8c a Ananie 5 je les envoyai avec Simon &joazar ajerufalem ,
lem P212506 8c les fis efcorter par une troupe de cinq cents hommes. Les
ânîÏÎz’arl: fait habitans de Tibériade me vinrent encore trouver pour me

rendrece expo? conjurer de leur pardonner le paire -, proteflant qu’ils expieroient
:3:th fifi: leur faute par l’attachement le plus fincere pour ma erlonne.
Tibériade. Ils me prièrent de faire rendre ce qui s’étont conferve u pillage

à ceux à qui on l’avoit enlevé. for-donnai qu’on i’apportât;

mais comme on fut quelque temps fans obéir , je remarquai
qu’un des foldats qui étoit auprès de moi avoit un plus bel habit
qu’à l’ordinaire. je lui demandai d’où il l’avait eu, 8c certain par

la réponfe que c’étoit du pillage de laville, je le fis châtier
8c je menaçai d’un plus grand châtiment ceux qui ayant quelque
chofe de ce pillage ne viendroient pas l’apporter. On obéit alors ,
8c je fis rendreâ chacun des habitans ce qu’il juliifioit lui appar.
tenir.

LXV. j’interromps ici mes memoires pour répondre à (juan
qui a raconté les mêmes évenemens; &ma réponfe s’adre. een
meme temps a ceux qui s’étant engagés-d’écrire l’Hrfloxre [e
(ont peu occu és de dire la vérité,8c n’ont pas eu honte de débi-

ter des men onges ou par haine ou par fiateriC- Semblables à
ceux qui jettent de faux billets dans le commerce , 8c encore

lus hardis; car comme ils fçavent bien qu’il n’y a point de -
foix qui les condamnent à. être châtiés comme fauHaires , ils
foulent fans crainte la vérité aux pieds. jufie ayant donc entre-
pris de nous donner une hiüoire de ces évenemens 5c de la
guerre que nous avons eue avec les Romains, croit faire Voir
ion exactitude en me calomniant 8c en blefl’ant la vérité ’
même à l’égard de fa patrie. La néceflité de me jufiifier va me

faire dire des chofes. fur lefquelles j’ai long-temps gardé



                                                                     

un profond filence. On ne doit pas être furpris fi je ne l’ai point
fait jufqu’à préfent. Le grand objet de l’Hiüorien cil: de dire la
vérité: il peut cependant réfuter quelquefois les mauvais Hulo-
riens; mais fans aigreur , non pas tant pour les ménager , que
pour ne point fortir des bornes de la modération. sa Comment, ,ofeph conne
sa jufie , car je veux .vous adreiTer la parole comme fi vous Jufle de Tibé-
aa étiez préfent, àvous qui vous vantez d’être le plus grand des "dm
sa Hiflzoriens ! Cortnent avons nous été moi 84 les Galiléens
sa caufe que votre patrie s’efl: révoltée contre les Romains 8C
sa contre le RoieAvant que le Sénat de jerufalem m’eût envoyé
sa commander en Galilée , vous &tous ceux de cette Province
sa faifiez la guerre aux dix villes de Syrie. Vous aviez brûlé
sa leurs bourgades , 8c un de vos domefiiques fut tué dans cette
sa expédition 5 ce n’efl: pas moi feul qui vous en accufe, les
sa memoires de l’Empereur Vefpafien vous en diargentlorfque
sa ce Prince fut à Tibériade , les habitans de ces dix villes ne
sa lui demanderent-ils pas juliice des maux que vous leur avez
sa faim? Vous eufliez été châtié , il l’avoir ordonné 5 fi Agrippa

sa ui devoit vous faire mourir, gagné par les priéres de (a
sa Fleur Bérénice ne [e fût contenté de vous retenir long-tems
sa dans les fers. La conduite que vous tîntes dans la fuite , fait
sa bien connoître votre caraétere 8c prouve en même temps que
sa ce fut vous qui pouffâtes notre nation âfe révolter contre les
sa Romains.

sa je vais vous en convaincre dans un imitant; mais jeveux,
’as à votre occafion , dire quelque chofe de ceux de Tibériade ,
sa 8C faire voir à ceux qui liront ces memoires que vous’ n’avez
sa été attaché ni aux Romains ni au Roi. Sèphoris 8c Tibériade
sa votre patrie font les plus confidérables Villes de la Galilée.
sa Sèphoris cil dans le milieu de cette Province. Elle efl: envi-
sa ronnée de plufieurs bourgades. Elle eût pû 1e révolter contre
a: les Romains , fi elle. n’avait pas réfolu de demeurer dans la
sa fidélité qu’elle deVoît âfes maîtres. Dans cette vuë elle me
sa ferma fes portes , 8: défendit à aucun de (es habitans de porter .
sa les armes pour les juifs. Pour fe mettre àcouvert des-entrepri-
aa (es que j’aurois pû faire contre elle, elle m’enga ea par fur--
sa prife à la faire fortifier de.murs. Mais après qu’e le eut. reçu
sa la garnifon que Ceflius Gallus qui commandoit alors en Syrie t
sa lui envoya; elle ne fit plus aucun état de moi , uoique j’enfile -
sa alors de grandes forces ôt que je me flatterai ’ e dans tout:

Inveéiives de



                                                                     

n LA VIEa: la Galilée. Lorfque erufalem fut afliégé , a: que (on faim:
v Temple: qui cit éga amen: celui de toute la Nation ,étoit en
a: danger de tomber dans la puiirance des ennemis , elle ne voulut
n yenvoyer aucunfec’ours ,de peur de paraître rendre les armes
sa contre les Romains. Votre ville, jufte, q’uie limée fur le Lac
sa de Généfaret , éloignée de trente Rades d’lppos ,-de foixante ’

sa de Gabara, de cent-vingt de Scitopolis ui dépend du Roiôc
sa qui n’eii environnée d’aucunes villes de ædée, eût pû Facile-

as ment , fi elle l’eût voulu , demeurer fidel e aux Romains; car
sa elle ne manquoit ni d’habitans ni d’armes (a ).

sa Mais ce fut moi , dites-vous, ui l’en empêchai. Eh! qui
sa efi-ce.qui l’en empêcha dans la âme r Car vous ne pouvez
sa as ignorer que je fus fait priionnier par les Romains avant
sa je fiége de jerufalem 5 que jetapat fut emporté de force avec
sa plufieurs auras fortereEes, 8c u’une grande multitude de
sa Galiléens furent tués dans les di érents combats qui (e donne-
sa rent. C’étoit alors , que ., n’ayant plus fujet de me craindre,
sa vous pouviez rentrer dans l’obéiflance du Roi 8:. des Romains,
as mettre les armes bas,fivous ne les aviez prifes que malgré vous,
sa 84 fi vous aviez été forcé de faire la guerre. Vous attendîtes
sa que Vefpafien fût vous afliéger avec toutes fes forces. Alors
sa la peut vous fit tomber les armes des mains. Votre ville eût
sa été faccagée, fi, aux inflantes prières d’Agrippa , le Général

sa Romain ne vous eût pardonné vos entreprifes infenfées.
sa C’efl donc fans raifon que vous m’accuer de vous avoir engagé
sa à la uerre :vous vous y êtes porté de vous-mêmes.

sa E -ce que vous avez oublié que m’étant rendu- plufieurs
sa fois maître de votre ville , je n’ai fait mourir performe 5 8C que
sa dans les [éditions que vous avez excitées , cent quatre-vingt
sa de vos citoyens [ont péris, 8c que j’étois alors ailiégé dans
sa jotapat? Était-ce votre attachement pour les Romains ,l
v étoit-ce votre afieélion pour le Roi , qui vous mettoit alors
sa les armes à la main ? Non, c’étoit votre méchanceté. N ’a-

.sa t’on pas compté deux mille habitans de Tibériade tués ou
sa pris priionniers au fiège de jerufalem e Vous direz , peut-être,
as que vous ne portiez point alors les armes , parce que vous vous
sa étiez retiré auprès du Roi. Mais ce ne fut que la crainte que

., (a) A la leur: : ., car la Ville à le d’avec le peuple fait peine. Le fens que
* sa peuplene manquoient point d’armes. u j’ai fuivi cil net s mais il fuppofe une

Cette efpece de dillinétion-de la ville , lègue correétion dans le texte.

vous



                                                                     

, D E j .0 S E P H. 4.,sa vous aviez de mai qui vous porta à vous y retirer. je fuis
sa un méchant, car vous le dites 5 mais le Rai Agrippa ui vous .
sa avoit confervé la vie, quoique Vefpalien vous eût con inné à
sa la perdre 8c qui vous avoit comblé de tant d’autres bienfaits;
sa pourquoi , je vous prie , vous a-t’il fait mettre aux fers 2 Pour-
aa quoi vous a-t’il tant de fois chalié de votre pays? Pourquoi
sa vous a-t’il une fais condamné à mourir, 6c ne vous a-t’il
sa accordé la vie qu’aux inflantes prières de la PrincelTe fa fœur?
sa Lorfqu’après tant de crimes il voulut bien vous honorer d’une
sa charge de Secrétaire , il vous convainquit de tant d’infidélités
sa qu’il fut obligé de vous chalTer. je n’entrerai dans aucun
sa détail , mais je fuis furptis de votre peu de pudeur. Vous.
sa ofez dire-que de tous ceux qui ont écrit de ces chofes, c’elt
sa vous qui les avez le mieux rapportées 5 comment pouvez vous
sa avoir eu connoillance de la manière dont elles le font palliées
sa en Galilée, fivous étiez alors à Bérite auprès du Roi 2 D’où
sa (cavez-vous ce que nous avons foulfert de la part des Romains,
sa ce que nous leur fîmes foulfrir , au liège dejotapat? Et qui a û
sa vous inliruire de ce que je fis pendant que cette ville ut
sa ralliégée 1 Car tous ceux qui auroient pû vous en dire des nou-
sa velles y périrent (a). Vous direz fans doute que vous avez été
sa bien informé de ce qui s’elt pallié au liège de jerufalem. En!
sa comment auriez-vous pû l’être? Vous ne lerviez pas alors dans
sa les troupes ôtvous n’avez pas lû les mémoires. de Céfar. La
sa preuve en eli claire, vous leur êtes fouvent appelé. Si vous.
sa vous flattiez d’avoir mieux écrit cette biliaire qu’aucun autre

i [4) M. Tillemant , ruine des Juifs,
g. "jumelle, ce femble un peu trop

’expreflion de Jofeph , lorfqu’il lui fait
dite sa qu’iln’écha a s même un hom-
sa me qui ût en dis: ire des nouvellesæs
Il dit le ement que tous ceux qui an-
toient pû inltruire Julie de la manière
dontles chofe: s’étaient liées à Jonpar ,1
étaient morts dans les ilférentes adirons
qui s1 étoient données. Un rand nom-
bre ’hammes, de femmes a: d’enfans
eût pû furvivre au faces ement de cette
ville . fans que pour c aJulle ait pli en
tirer les cannailfanœs nécelfaires pour
en. écrire l’hifloire.

Je voudrois faire un petit retranche-
ment dans ce que ce judicieux critique
dit ibid. pag. 587. sa que Jofeph accule
sa politivement Julie d’être contraire aux

Tome I.

sa memoires queTiteen avoit coul’ervés.u
Il lui reproche feulement de n’avoir pas
lû les memoires de Céfirr, fans détermi-
ner de quel Empereur il] vouloir arler.
M. d’Andilly a cru que c’était deVe lien.
Ce Prince avoit en effet compo é des
mémoires , comme Jofeph vient de le
dire un peu plus haut; mais enfin , pirif-
qu’il n’a pas jlàgé à propos de mettre le

nom de celui ont i dit que Julie n’a-s
voit pas lû les memoires , j’aicru devoir
l’imiter en le traduifant.

Je ne [gais où M. Bsfnage ( Hifl. des
Juifs, pa . a. 5.) a pris que Julie oppo.
fait àJo eph les memoires du liège de
Jerufalem que Tite avait lailfés , augi-
bien que ceux de Julien Intendant de la
Judée qui avoit affilié à la prife de kraft:
lem, et qui en lit la defcription.

s



                                                                     

5o L A V-I E .sa écrivain 5 pourquoi n’avez-vous pas publié votre ouvrage
- sa pendant la vie des Empereurs Vefpalien 8c Tite qui avoient

sa com mandé dans la guerre que nous avons eue avec les Romains,
sa pendant la vie d’Agrippa, pendant celle de fes parens qui
sa (gavoient (a)fi bienlalangue grecque? Car il yavoit plus de
sa vingt ans que vous l’aviez écrite, Iorfque vous l’avez donnée
sa au public. Il y eût eu alors des perfonnes qui enlient été en
sa état de juger de votre exaéiitude. Maintenant qu’elles ne
sa font plus en vie , (entant qu’on ne peut pas vous convaincre
sa de vos menfanges vous la mettez au jour. je n’ai pas fait
sa comme vous. je n’ai rien â’craindre pour la mienne. je l’ai
sa préfentée aux Empereurs dans un temps ou. les évenements
sa étoient encore préfens à la mémoire de tout. le monde. j’ai
sa cru qu’en difant la vérité , je mériterois leur ap tabarian ô:
sa je ne me fuis pas trompé. je l’ai fait vair à plu leurs perlon-
sa nes , au Roi Agrippa , aux Princes de fa maifon dont quel-
sa ques-uns avoient lervi dans cette guerre. L’Empereur Tite ne
sa voulant pas qu’on allât s’inliruire de ces évenemens , ailleurs

sa que dans mon biliaire eut la bonté de la parapher de fa.
sa propre main et de ,m’ordonner de la mettre au jour. Le Roi
sa Agrip a m’en écrivit faixante-deux lettres , dans lefquelles
sa il ren témoignage à ma fidélité. j’en vais rapporter deux;
sa vous pouvez , fi vous voulez ," juger des autres par celles que.

sa je donne ici. ’ -Le Rai Agrippa à fan» cher ami jofeph Salut. sa j’ai lû avec
sa plaifir votre ouvrage. Vous me paroilÏez avoir écrit plus
sa exaâement qu’aucun de ceux qui ont raconté les mêmes
sa évenemens. Envoyez-moi la fuite. Portez-vous bien mon cher.

r Le Rai Agrippa à fan cher ami jofeph Salut. sa Par ce que j’ai
sa vû de ce que vous avez écrit , vous ne me paroilfez pas avoir
sa befoin de mémoires pour fçavoir (à j comme les chofes le
sa [ont panées des le commencement. Quand cependant vous

la lAutrement, ni avoient une li grande
connoilïance des elles lettres grecques.

(b) C’elt fur cet endroit que M. de
Tillemoni s’a uie, pour dire que J aleph
avoit demandé) des memoites au Roi
Agrippa fur les ancêtres. Ruin. Juifi ,
pag. 5h. L’expreliion de ce Prince n’efl
pas alliez claire pour qu’on puilTe alÏurer
que le Sgavant critique en a bien pris le

fens. lien d’ailleurs peu vrairfemblable
queJofeph ait demandé au Roi Agrippa

es memaires fur les ancêtres pour un
ouvra e ou il n’en parle prefque point ,
&oûi n’en parle que comme en palliait.
C’eût été a les Antiquités que ces mentoi-

res enlient convenu , a: c’ell m- fan
Hilloire de la nette des Juifs qu’on les
lui fait recherc .



                                                                     

D’E’ IOS’EPH. 51
’is me viendrez trouver , je vous en dirai beaucoup qu’on ne fçait

sa pas. , .’ sa Le témoignage que ce Prince rendit à mon biliaire , lorf-
. sa qu’elle fut achevée , ne fut point l’effet de la flatterie, cela

sa étoit au-dell’ous de lui; ni d’une raillerie maligne comme
sa vous pourriez dire ,il étoit trop inCa able d’aucune malignité.
sa Ce fut un témoignage qu’il rendit a la vérité, comme font
sa ceux qui lifent des biliaires fidelles. Mais je finis une digref-
sa lion que j’ai cru être obligé de faire contre julie.

LXVI. Après que j’eus ré lé les affaires de Tibériade, a,»
j’aflemblai mes amis our con èrer avec eux fur la manière . a
dont je devois me con uire a l’égard de jan. Ils étaient tous
d’avis qu’il falloit prendre les armes, 8c l’aller châtier comme
l’auteur de tout le défordre. Toujours ferme dans mon fenti-F
ment de tâcher d’a paifer les troubles fans répandre de fang,
je ne pus me réfou real fuivre cet avis. je les priai de tâcher
de (cavoit les noms de ceux qu’il avait avec lui. Ils le (curent;
8c connailTant alors ceux qui lui étoient attachés , je fis publier
que je leur offrois la paix 86 que j’engageois ma arole de la
leur accorder âcandition qu’ils l’abandonneroient. e leur don-
nais vingt jours (a) pour délibérer fur le parti qu’il leur étoit plus
avantageux de rendre , 8c les menaçais de faire brûler leurs
maifons 8c ven re leurs biens s’ils ne mettoient pas les armes
bas. Cette ordonnance les intimida ,Ïils abandonnerent jan ,
quitterent les armes arme vinrent trouver au nombre de quatre
mille. Il ni; relia auprès de lui que les concitoyens de environ
quinze cents Etrangers de Tyr. Ce litt ainli que je le contrai-
guis à ne point forcir dans la fuite de a ville. . me h

LX VlI. Ceux de Sèphoris rirent les armes en ce même page 695:3;
temps. Ils me voyaient occupé ai leurs , 8c ils le confioient dans je forces mais
la force de leurs murailles. Ils députeront à Celtius Gallus ni au êmïf’m

’ commandoit alors’en’Syrie , pour le prier de venir prendre po ef-
fion de leur ville. Cellius promit d’y aller , mais (ans leur en
marquer le temps. j’en fus informé, 8c ayant pris un cor s de
troupes avec mai , j’allai â Sèphoris 8c je l’emportai de orce.
Les Galiléens voulurent profiter de l’occafian. 11s en bailloient

(a) Jol’ h ne donne que; cinq jours A ren: mettre leurs armes aux pieds dele-
àceux qui nivoient. le parti de Jan pour leph. Liv. a. Guet. Juif: , chap. u.
délibérer fur celui qu’ils avoient àpreu- nom. 5.
dre. Trois mille l’abandonnerent aulie-

Gij



                                                                     

j sa. L A V I’E l Iles habitans, &croyant le temps favorable pour fatisfaire leur
’ A haine, ils le jetterent dedans pour la détruire de fond, en

comble. Ils mirent le feu aux maifons qu’ils trouverent aban-
données 5 car la peur en aVOitfait retirer les habitans dans la
citadelle , 8c il n’y eut force de cruautés qu’on exerce dans le
facca ement d’une ville ennemie (a) , à laquelle ils ne le panaf-
fent. ans la peine ue cela me fit, je leur ordonnai de mettre
fin à un li grand dé ardre , 8c je leur remontrai que c’était une

. barbarie de traiter ainfi ceux de leur’nation. Quand je vis que
mes prières ni mes ordres ne faifoient aucune imprellion fur
eux , 8c que leur haine les rendoit lourds à tout , j’ordannai
âceux de mes amis en qui j’avais plus de confiance, de faire
courir le bruit qu’on avoit vû les Romains venir avec de randes
forces de l’autre côté de la ville. Man motif étoit d’art ter par
cette feinte la fureur des Galiléens , 8c de conferver la ville de
Sèphoris, &j’y réunis. Le bruit ne s’en fut pas plutôt répandu ,
que la crainte les failit 8c qu’ils quitterent le illage pour fuir. Ils
y furent d’autant plus portés , qu’ils voyoient leur Général même

prendre la fuite. Car, pour autorifer cette fauli’e alarme , je
feignis d’avoir peur comme eux. C’eli ainli que cette ville fut
confervée par mes foins , cantre toute efpérance.

dehsTËÊËrim: LXVIII. Peu s’en fallut que Tibériade n’eût le même fort.

Mm, à Van! ce qui y donna occafion. Les principaux de cette ville
fgrîrrad pour écriVirent au Roi , pour le prier d’en venir prendre pofielfion.
n’ixl’m’œjdïâ’ Ce Prince promit d’y aller, 8c chargea de fa rèponfe un de les

palle .on de chambellans nommé Crifpus, juif de naiEance. Les» Galiléens
,êgçgèàei’nfïf le rencontrerent 8c me l’amenerent. La multitude s’irrita

(ques, quand elle apprit ce que ramenoit la leur: dont il étoit porteur,
&elle courut aux armes. Plufieurs s’étantaEeniblés de différents
endroits , me vinrent trouver le lendemain à la ville d’Afochis
où j’étais.lls acculaient avec de grands cris la ville de Tibériade
de trahir la patrie , &d’être dans les intérêts du Roi. Ils deman-
dorent que ’e leur permiflè d’aller la détruire entièrement; car ils
étoient a 1 irrités contre ceux de Tibériade ,qu’ils l’avaient été

cantre les habitans de Sèphoris.

je) Je puis me tromper en lifant ufungement d’une ville ennemie, dl.-
masm , au lieu d’airain». J’ai a, quelle ils ne le putréfient a que de dire,
au que la penfée avoit quelque chofe Il: n’omirentaucunefortede factagement
defplus vif de dire : sa Il n’y eut aucune tournicota maïzenas.
sa ont de cruautés qu’on exerce dans le



                                                                     

DE JOSEPlH. 5’13
L XI X. ]e ne fçavois quel expédient trouver pour foufiraire

cette ville à leur fureur. Je ne pouvois nier que (es habitans n’euf-
lent écrit au Roi , la réponfe de ce Prince en étoit une reuve trop
évidente. Après y avoir bien-Fenfé, je leur dis: Je gais comme ’

ovous ,que ceux de Tibériade nt coupables , 8c je ne veux point
vous empêcher de faccager leur ville, mais il ne faut le faire
qu’avec prudence 8c avec grande connoillance. Ils ne font pas

les feuls qui trahiflent notre liberté 5 il y en a bien d’autres
v dans la Galilée, 8c des lus diftingués. Attendez que j’aie pli
découvrir ceux qui [ont es auteurs de ces trahifons , je vous
les abandonnerai avec ceux que vous aurez pû découvrir vous-
mêmes. Je modérai par cette remontrance leur colère, 8c ils
s’en retournerent tous chez eux. j’avois ordonné qu’on mît le

courier du Roi aux fers. Feignant quelques jours après qu’il
m’étoit- arrivé une affaire qui m’obligeoit de m’abfenter, je fis

venir Crifpus pour lui dire d’enyvrer le foldat qui le gardoitôc
de s’enfuir auprès du Roi Agrippa; Ce fut ainfi ne par mes

foins a: par mon. admire Tibériade , quiétoit expo ée à un dan-
sger éminent de périr , fut confervée pour la faconde fois.

L X X. Ce fut vers ce, même temps que Julie fils de Piilus
le cacha de moi pour fe retirer auprès du Roi. je veux raconter
’ ce qui l’y porta. Quand la guerre contre les Romains commença,
iles habitans de Tibériade réfolurent de demeurer dans l’obéif;
’fance du Roi , 8c de ne fe point détacher des Romains. hile
îles follicita de prendre les armes; il cherchoit à brouiller,
,dans l’efpérance d’avoir le gouvernement de la Galilée 8c
de commander dans fa patrie; mais il fe trompa dans (es
efpérances. Les Galiléens haïiloient ceux de Tibériade, 8c le
lfouvenir de ce que jufte leur avoit fait avant la guerre , faifoit
qu’ils ne vouloient point l’avoir pour gouverneur. Pendant que
j’eus le ouvernement des cette province par un décret du Sénat
de jeruêlem , il me fit tant de peines que peu s’en fallut qu’il
ne m’obligeât de le faire mourir. Dans la crainte que je ne
pufTe pas toujours retenir ma colère, il fe retira (,4) auprès
du Roi , efpérant d’y être plus. en sûreté 8c plus avanta-

geufèment. ’ * - .
je) miam; fait peine, rainerois l Jane , pommeront: (a ternireaaprh

mieux oÇuyu s I c’en le même mon v a ’d’A v’

dans il fe (en dans (a (lignifiois contre v gnan. l

f

Julie de Ti-l
bériade (a r9
tire auprès du
lMai Agrippa.



                                                                     

554

Leshabitans
de Sèphoris V
obtiennent de
Celiius un
corps de trou-
p88.

”L"A3 V ’I E *
LXXI. Ceux de Sèphoris, qui avoient évité leur ruine

contre toute efpérance, envoyerent prier Celtius Gallus de venir
prendre. au plutôt polleflîon de leur ville, ou de leur envoyer
des troupes qui les murent à couvert des courfes que les ennemis
faifoient fur eux. 11s obtinrent cette dernière grace : Ceilius
leur envoya un corps confidérable de cavalerie ôt d’infanterie,
qui fut reçu denuit dans la ville. Comme ces troupes faifoient
beaucoup de mal aux- peuples des environs , j’allèmblai les
miennes , ôt je m’avançai à Garizime diftante de vingt &ades
de Sèphoris. j’y campai 8C j’allai la nuit l’attaquer. je fis plan-
.ter des échelles contre les murs , 8c y ayant fait monter plufieurs
de mes foldats , je me rendis maître d’une grande partie de la
ville : mais comme nous ne connoilîîons point les rues , nous
fûmes obligés de nous retirer; nous tuâmes douze fantaflins à:

’ deux cavaliers Romains avec quelque peu des habitans , 8c nous
ne perdîmes qu’un feul homme. Il y eut dans la fuite une action en
tale campagne entre nous à; la cavalerie Romaine, dont nons
foutînmes "courageufement les’efforts pendant" quelque temps:
mais enfin nous fûmes défaits 5 car, étant près d’être enve-
lo’p’és, tous mes gens s’enfuirent. je erdis dans. cette action
un de mes gardes du corps nommé ju e , qui avoit eu le même
emploi auprès du Roi Agrippa. Les troupes de ce Prince tant
de cavalerie que d’infanterie arriverent en même temps. C’était
Sillas fou capitaine-des ardes qui les commandoit. sil établit
[on camp à cinq flades ejuliade , à: fit faire une garde exacte
dans les chemins qui vont a Cana ôta la-forte’reile de Gamala,
afin de couper (a) aux habitans la communication avec la Galilée,
8c de les empêcher d’en tirer aucun fecours.

LXXII.Quand je i’eu’s appris, »”envoyai jérémie avec deux

imille hommes,qui allerent camperdune Rade de cette ville -, mais

’ (a) On trouve’dans tous les Géo ra-

hes une ville de ce nom par- ela
e lac de Génézeret 3 mais ce n’ell pas,

ce femble, celle dont il s’agit ici : ce
n’était pas d’une ville de par-delà le

Jourdain que les habitaus de Juliede
cuvoient recevoir du recours des Gali-
écus. jofeph (Guer.Juifi,liv.;.chap. j.

num. r. ) parle d’unendroit qu’il appelle
vGaba , qu’rl-met auprès (fument-Canna. L
Les anciennes Editions portoientGamalas
mais c’eli une faute que la nouvelle a
corrigée furi’auzorité de l’ancien Traduc-

teur, a: (une que lofeph dit ( Liv. a.chap.
18. num. r. )que les luifs (e jetterent
fur Ptolémaîde, Cuba a: Céfarée 3 car
c’en une marque que cette ville étoit aux
environs de Ccfarée fur mer. Gaba que
Jofeph place auprès du mont-Carmel . cl!
vrai-femblablement la même dont il
par le dans le retend livre de la Guerre
des Juifs , a: dont Sillas vouloit ôter la
communicatiotx aux’Galilée’ns. Centaine

Geng. antiq. liv. j. peg. 48;. Reland
Palajl. illufl. pag. 769.



                                                                     

DE jO’S EPÏH. 5’45,
ils ne firent qu’elcarmoucher jjufqu’à ce que je les enlie été

joindre avec un renfort de troismille hommes. je mis le jour
fuivant des troupes en emjbufcade allez près du camp des
ennemis ,8: je fis enfuite harceler les troupes du Roi ,avec ordre
aux miennes de plier pour les rengage-r à las pourfuivre. La
feinterne réuffit. Car Sillas croyant que nous fiiyions véritable-’-
ment Je mit à nous pourfuivre’ vivement. Les troupes qui étoient
en embufcade l’ayant pris par derrière , je tournai tête promp-
tement et je mis les ennemis en fuite. Il n’eût rien manquéâ
l’avantage de cette journée-Jans. un malheureux. accident qui
m’arriVa, Lencheval que je montois étant tombé daman endroit
bourbeux , me porta à terre. je me bleEai fi confidérablement
dans les jointures. des doigts, qu’on fut obligé de me porter a
Capharnaüm. Mes troupes , qui apprirent cet accident, craigni--

Adieu entre
Sillas et Jofeph.

l

rent qu’il ne fût plus, grand , 8C dans l’inquiétude. de l’état où -
j’étais , cellerent de pourfuivre lesennemis pour me venir joindre.

fis Venir. des chirurgiens pour me panIfl, 8c .comme j’eusce
jourslà de la fièvre, ilsjugerent’àpropœ que je me fille porter à

Tarichée. - ’ : - A! ’. LXXIII. Sillas apprit ce qui m’était arrivé, 8c mon accident
ranima fon courage.ÏBien informé que la garde ne le faifoit pas
enlacement; dans notre camp, il mit la n’uit dola cavalerie en
embufcade; (a) le long du joutdain, 6c vint, quand il fut jour,
pour engager le combat. Nos troupes l’accepterent, 5. mais
s’étant avancéesdans la plaine , la cavalerie ennemie farcit de
fou embufcade, se ,.y ayant jettéLL-e délimite ,lqsmit tan-fuite;
Nous, y perdîmes fait hommes .5 malmenas ne: poullèrent pas
leur z viâoire’ ,v parte W qu’ayantœntendu adire. rqu’il Van-ivraie
de l’infanterie de Tarichée’à juliade, la peut les faifit 5c ils (a

retirerent.k. w ; .. . Îs ’ l l. ,.*.i.......f..r .I..’i.i ."wr.

v 3..je ) M: d’Andilly a fuivi en cet bineur
S.Gelenius’, un a été lui-mêmdfuivi par I
lempvel Editeur, en établillant cernent 7
bufcade air-delà du Jourdain. Pour mai, r
je crois que cela ne peut pas fe fuppofer.
Jofeph fe fit porter a Caphamaiim après.
l’accident qui lui étoitamvé; fes troupes
vinrent l’y trouver: mais.les médecins
gant trouve l’air de Tarichéeplus propre. . ï.
au rétablillement de (a fauté, il y alla.
Cependant Sillas ayant appris que le:
troupes fuiroient mauvaife garde, il mit

(de la cavalerie en embuËaÏEÂ’PouvoîrÂil
ï lui -venir dansîl’efptitdeda. mériterai);l

jofeph ni ,fes troupes n’étaient s a (Or
elles n’étaient oint au-delil’ du ourdain.’

ï Car ou elles étoient refléesàCaphamaiim,
A ou elles étoient allé le trouver , ou elles t

l’avoient fuivi à;TarichéeI: u’elles rayent
fait l’un ,qn’elles ayent fait ’autre, cela
en: é r, ces deux villes font cri-deçà du
leur ’n. Ain. jud. liv. 18. ch. a. un. 1.
S. Luc. dz. 4. ver]; 3.



                                                                     

Les Tyriens
fa plai neur à
Vefpa ren d’A-

grippa.

jolie de Ti-
bériade mis
aux fers.

’56 K L A’ V’I’IE.
LXXIV. Vefpalien arriva peu de temps après à Tyravec le Roi

Agrippa. Lès Tyriens lui dirent beaucoup de mal de ce Prince , 6c.
ils l’accuferentd’être leur ennemi &des Romainslls fe plaignoient
que (on Général Philippe avoit livré, par fou ordre, le alais
aux féditieux pas troupes Romaines ui étoient âjeru alem.:
V efpafien’ ayant écouté ces plaintes,reprit esTyriens de parler mal:
d’un Roi qui étoit ami des Romains.Mais il confeilla àvAgtippar
d’envoyer cet officier a Rome, rendre ’raifon de fa conduite a
l’Empereur N eron. Philippe s’y rendit , mais il ne lui parla point,
parce qu’il n’y arriva que fur la fin de (on Irègne ou tout étoit
dans la dernière confufion, à Caufe de la guerre civile.Ainfiil.
fut obligé de s’en retourner auprès d’Agrippa. Quand Velpafien;
fe fut rendu à Ptolémaïde, les principaux de la Décapo’le de
-Syrie lui firent de randes plaintes de jolie de Tibériade,ôt
l’accuferent d’avoir ait mettre le feu à leurs villages. Vefpafiem
le remit à Agrippa pour en faire le châtiment, comme étant?
fan fujet. Ce Prince le fit mettre aux fers 86 il cacha à Vefpa-
fieu qu’il ne l’avait pas fait mourir , comme nous l’avons dit plus i
haut. Les habitans de Sèphoris furent au-devant du Général
Romain pour lui rendre leurs devoirs , 8c il leur donna des troupes
a; Placidus pour les commander. j’eus toujours affaireavec cet;
Officier jufqu’à Îce que Vefpafien fût entré enGalilée. j’ai raconté:

avec beaucou :d’exaéiitude, dans mon Hifioire de la guerre des:
juifs ,la mani te dont il’entra dans cette province; le combat;
qui fe donna devant Tarichée; ma fortie de cette ville pour me
rendre à jotapat ; comme j’y fus fait prifonnier &comment
ce Prince’meg rendit laziiberté atout ce que-.je.fis pendant la
guerre 8c enfin le fiége de:.jemfa.lem.ïjo crois devoir a joûterici
ce que je n’ai point raconté de ma vie dans’cette Hiüoira. ’

I LXXV. Après la prife de jotapat ou je fus fait priannier,
les Romains me garderent avec grand foin. Vefpafien avoit
beaucoup,de ( a),bonté ont mai,.& ce fil: par fan ardre que
jeune mariai avec une fil e de Céfarée 8c qui étoitprifanniere de:
guerre; Elle ne denieura pas longj-temp’s avec: moi.AElle me quitta
,orfque j’accompagnai ce PrincejâAlexandrie. je pris un autre

engagement avec une fille de cette ville. j’accompagnai Tite au
fiége dejerufalem; j’y courus plufiçurs fois danger de perdre la vie.
Les juifs cherchoient toutes les opcafions dezme prendre poutine.

(a) Voyez remarque X. i a l

L faire -



                                                                     

DE JOSEPH.
faire punir; 84 larfque les Romains recevoient quelque échec ,
ils .s’imaginoient que j’en étois la caufe , 8L ils demandoient
ma mort avec de grands cris, comme fi je les enlie trahis. Mais
Tite qui n’ignoroit pas qu’on ne réuliit pas toujours à la gueev
re , modéroit par fan filence l’emportement de fes troupes. Ce
Prince me demanda plufieurs fois, lorfqu’ll eut prit jerufalem ,
ce que je fouhaitois des dépouilles de ma patrie , m’aŒurant
qu’il me l’accorderoit; mais après fa ruine, rien ne pouvoit
me confoler , que de pouvoir procurer la liberté à quelques
prifonniers. je la lui demandai pour quelques-uns , 8c il me
l’accorda. Il m’accorda, avec la même bonté, nos faints Li-
vres que je lui demandai.je le priai de rendre la libertéâ mon
frere , 8c à cinquante de mes amis, 8C je fus allez heureux que
de l’obtenir. j’entrai , par fa permiflion , dans l’un des facrés
portiques , ou un grand nombre de prifonniers, hommes , fem-

, mes 8c enfans étoient enfermés, 8c je délivrai tous ceux de
mes amis 8C de mes connoillances que je pus reconnaître. Le
nombre en fut d’environ cent quatre-vingt-dix. Aucun ne fut
obligé de payer fa rançon , 8c, par la permiflion de Tite , tous a

’rentrerent dans leur premier état. Il m’envoya’avec Céréalis 8::

mille cavaliers , voir fila bourgade , qu’on appelle Thecué,
étoit propre pour y établir un «camp. je vis , en m’en retournant ,
plufieurs priionniers qu’on avoit fait mettre en croix: il y en
eut trois que je reconnus pour être de ma connoillance. j’en
fus extrêmement affligé, 8c je courus le dire à Tite. Il eut la bonté
d’ordonner qu’on les détachât , à: qu’on en eût grand foin.

Deux moururent entre les mains des Chirurgiens , mais le troi-
fiéme en revint. ’ .

LXXVI. Quand ce Prince eut mis quelque ordre aux affai-
res de la judée , il conçut bien que les terres que j’avais aux
environs de jerufalem alloient me devenir inutiles , à caufe
de la garnifon qu’il étoit obligé d’y une: : c’eii pourquoi il
m’en donna d’autres dans un plus grand éloignement. Lorf-
qu’il partit pour aller à Rome , il m’ordonna de prendre une
place dans on vaillèau, 84 il eut beaucoup d’égards pour moi
dans le voya e. Lorfque je fus arrivé dans la capitale de l’Em-v
pire, Vefpa ren m’honora d’une bonté particuliére , 8c il me
donna la maifon qu’il occupoit avant que d’être Empereur. Il
ajouta à ce bienfait une enficn , 8c tant qu’il vécut , il eut:
toujours pour moi toute défie d’égards.

Tome I. H



                                                                     

58 LA VIE DEjOSEPH.’Tant de bontés exciterent la jaloufie de mes concitoyens 3
8t m’expoferent à de grands dangers. Un juif, nommé jona-
tas , excita une fédition en Ciréne , St il fut caufe, que deux
mille hommes , qu’il avoit porté à fe foulever , y périrent. L’Oflîê

cier qui y commandoit our les Romains , s’étant faifi de lui ,
le fit mettrç aux fers se ’onvoya à l’Empereur. Ce fcélerat m’ac-

cufa de lui avoir envoyé des armes 8c de l’argent , mais à ca-
lomnie ne fit aucune impreflion fur l’efprit de Vefpafien. Il le
condamna à perdre la vie , 8c l’ordre fut exécuté. Plufieurs
autres perfonnes , jaloufes de l’heureufe fituation où elles me
voyoient , m’ont fouvent calomnié. Mais Dieu m’a toujours ,
par une bonté particuliere , préfervé des effets de leur mau-
vaife volonté. vefpafien me donna des terres confidérables en
judée. je répudiai en ce tems-la ma femme , dont les mœurs
ne me convenoient pas. Elle ’m’avoit donné trois enfans , dont
il y en a deux de morts. j’ai donné le nom d’I-Iircan àcelui qui
vit. j’ai pris un nouvel engagement, 8c j’ai époufé une femme
qui demeuroit dans Pille de Crète, mais qui efi juive , 8c dont
la famille en: illufire , ôt des plus diliinguées du pays. Aucune
performe de fan fexe n’a .les mœurs plus réglées , ôt en même
temps plus aimables , j’en ai fait une heureufe expérience dans
la fuite. j’en ai deux enfans , dont le premier s’appelle jolie ,
8c le puîné Agrippa. Voilà pour mon domeliique.

Les’ Empereurs m’ont toujours honoré des mêmes bon-
tés. Après la mort de Vefpafien , Tite , fan fils ôt (on fuccefleur,
a eu pour moi les.mêmes attentions a a toujours rejetté les
calomnies dont ou tâchoit de me noircir. Do’mitien, qui lui a
fuccédé , a encore plus d’égards 8c de bonté pour moi. Car il
a fait châtier tous les juifs qui m’ont calomnié , ôtpunir un Eu-
wque efclave , que j’avais donné pour Précepteur à mon fils ,
8c ui m’avait acculé. Il a exemté de tribut les terres que je

o ede en judée: grace qui fait beaucoup d’honneur à celui
» a qui on la fait. L’lmpératrice Domicia m’a aufii- comblé de

bienfaits. ’Voilà les Memaires de ma vie. je laill’e la liberté à chacun
de s’en fervir pour ju er de mes mœurs 5 8c je finis ici , ver-

. tueuéx Epaphrodite , a qui j’ai dédié l’I-Iiiioire de nos Anti-

quit s.
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- -REMARQUE I.
Sur ce qu’on fait dire à Jofeph

qu’il appartient à la Famille

Royale parfit mare.

A mere étoit encqe déliendue
Z: S de la Famille Ra ale. v C’en
moins out critiquer e fentiment
de M. e Tillemont (a) que je rap-
porte ces paroles , que pour mar-

ner que ce Critique n’a fait que
asine celui dans lequel ont été ceux

ni ont parlé de la Famille de Ja-
Ëeph (à). Ce n’efi pas cependant ce
qu’il a dit , ni ce qu’il a pû dire :
car après avoir raconté , qu’il appar-

tenoit par fa mere à la Famille Roya-
le , qu’attend-t’en? Ou gu’il croye’

’qu’on s’en rapportera à a parole 5

ou que s’il le veut prouver , il va
faire la filiation de fa mare. Mais
fans en dire un feu] mot , il fait celle
de fou pere. j’appartiens à la Fa-
mille Royale par ma mere. je le

rouve parcîflqu’un de mes ancêtres

ïpoufa une e de jonatas , le pre-
mier grand-Prêtre de la famille des
Afmonéens. Ce taifonnement eli de
la dernière inconféquence ; il et!
même contre la vérité. Car, de ce que

(a) M. de Tillem. min. Juifs, pag.y79.
b) Sa mere a 1wnnpln 1.10an

de ridoit de la famille des Afmonéens ,

à A l, J «laa.» viciîiî’? 11’ .

VIE DE, Jos
ARQU

l9
(à.

Jazz-:1103oosooeo’vo

a! ’-

ïojo e vos se; ê . h
à 0006956 .oooo’o fi! a .

’s 35.: -;. a):
E P H.

ES.

1

jofeph defcendoit d’unefille du grand-
têtre jonatas, il n’eli as vrai qu’il

appartînt par la mere a la Famille
Royale. Il feroit dur de lui attribuer
une inconféquence li marquée,8t de I
lui faire avancer un fait contraire à
la vérité , 8c dont il étoit certaine-

ment inliruit. . . rLe mot de pers le prend quel ne-
fois dans l’Ecriture Sainte, non- eu-
ment pour marquer celui dont nous
avons reçu la nmdmce immédiate-
ment , mais encore pour lignifier
nos. aïeux , nos ancêtres. Les Juifs
pouvoient donner la même étenduë
de fens dans leur langue à celui de
mere , 8C jolèph a pû croire que
c’était la même chofe dans le Grec. ’

Il femble en eHèt , par un pal:-
lage de Julius Pollux , que cet u age
a eu aufli lieu dans cette langue.
Après avoir ra porté plufieurs mots,
qui cuvent ignifier ceux qui nous
ont onné la miliaire, il nit par
n fange: 8c il ajoute , un; à v un n
paumure pour , 1M! m a?! il!" magya-
vur aspect-1151,, Et ces mots ne lignifient
,, pas feulement ceux qui nons ont
,, donné la vie , mais encore nos
,, ancêtres. ’i Venant enflure aux dif-
férents termes qu’on peut employer

qui avoient été pendant une longue fuite
d’années grands-Prêtres ,8t Rois des Inuit.

Photius, cod. 76.

z Hij



                                                                     

se VIE DEJOSEPH.pour lignifier la mere , il dit, m à»:

«a en! muge! m n GIN: lupanar-A1:
,, Et tout ce qu’on dit du pere, peut
D, s’appliquer à la merefl Si donc
nm peut fianifier un aïeul en quelque
degré qu’il le foit ,me: peutmar ner
une aïeule , en uelque degré qu elle
le foi: à la erl’onne dont on parle.
Mais quand es Grecs n’auroient ja--
mais donné ce fens aux"! , Jofeph a
dû lui faire lignifier trifiu’eule , ou
il s’en: exprimé très-improprement,
86 d’une manière contraire à la vé-
rité. La famille des Afmonéem prit
fin du côté des mâles , en la per-
fonne du jeune Arifiobule , qu’Hé-
rode fit noyer à Jérico. Elle (ub-
filla encore quelque tem s par Ma-
riane, dans es enfans ’Ariflobule
8c d’Alexandre. Mais Jofeph , si
parle de l’établilÎernent des files

u’ils eurent , 8c de celui des autres
Elles qui defcendoienr de Mariane ,
par leurs peres ou par leurs meres,
n’en marque aucune qui ait été ma-

riée à [on pere Matias. Ainfi , ce
n’était point du côté de fa mere qu’il

appartenoit à la Famille R0 e;&
il n’a ale dire, puifqu’il ne!) fait
connoxtre ni le nom , ni la famille.

REMARQUE II.
Joe hm t aintlevo a ede

agame pârçzrocurer là), 15mn”

aux Prêtre: que Quadratus
y avoit enrayés. Il au: lire
Feftus au lieu de Fe ix, pour
le concilier avec lui-même.

U E L QU- E S Sçavans ont cru
que les 1perfonnes envoyées à

1xRome par Fe , felon Jofeph (a) ,

(A) Antquuîv. l. 1.0. chap. 6. n. z.
il) Gutnluifsfliv. 1.. chap. u. n.7.8.

étoient les mêmes que Celles que
Quadratus y envoya s mais ce fur
par l’ordre du Gouverneur de Syrie ,
non par celui de Felix qu’el es y
furent conduites. Felix ne put pas
les y envoyer , puifque l’Empereur
Claude ne le fit Intendant de Judée

u’après avoir jugé ceux que Q13-
dratus avoit envoyés à Rome (à).

La vingt-(ixième année de Jofeph
tombe dans la foixante-deux ou loi-
xante-trois de Jefus-Chrifl, 8c ce fut
en cinquante-deux , que Cumanus ,
Ananie , Jonatas 85 Ananus furent
envoyés à Rome. Pour lever cette
difiîculté, Cafaubon vouloit que Jo-
feph ne (e donnât ici que vingt ans ,
au lieu de vingt-fix. Mais outre que
cette correŒon n’eft appuyée d’au-

cunlmanufcrit , ce fut par le crédit
de ’Im ératrice Po ’ , que Jo-
lëph prgcurala [mêlât [es conci-
toyens , &c. Néron ne l’époufa qu’en

(chiante-deux. Enfin , le retranche-
ment que le Critique veut faire dans
la Vie de Jofeph , meneroit en cin-
qualité-[cpt , cinq ans après que
Quadratus avoit envoyé à Rome ,
Ananie , Ananus 86 Jonatas.

Agrippa avoit fait conftruire , fous
l’intendance de Fefius, un pavillon,
à qui il avoit donné une grande
élévation, afin d’avoir la vue" fur le

Temple. (c) Les Prêtres 8c les prin-
cipaux de Jerufalem regarderent cette
vuë qu’il le procuroit, comme con-
traire à- leur Loi , Bac. Ils éleve-
rent une muraille fur l”exédre occi-
dental, qui, marquoit le pavillon du
Roi. Ce Prince en fut extrêmement
choqué 3 8c Feflus entrant dans fou
rellèntiment , ordonna qu’on abbatît

cette muraille. Mais les’Magilirats.
obtinrent permifiion d’envoyer des

i (c) Antiq.]uiv. liv. ":0. chap. 8. n. xi.



                                                                     

REMARQUES. " .61
’Députés à Rome , 86 ce furent le

rand-Prêtre Ifmaël , le Garde du
êréfor facré , Celcias , avec dix des
principaux de]erufalein , qu’ils char-
gerent d’obtenir de l’Empereur que
cette muraille ne fût point abbatue.
Ils l’obtinrent par le crédit de l’Im-

pératrice Poppée (a), 8c ce fut cette
même Princelle-que Jofeph trouva
le mo en d’intéreflèr dans l’affaire

des Prêtres pour lefquels il étoit allé
à Rome. Feflzus étoit Intendant de
Judée en foixante-deux,& les vingt-
fix ans que l’Hillorien Juiffe donne A
lorf u’il fit le voyage de Rome ,
torri nt cette année, en ne les in

faut ue commencés. Aiufi, en
ant F3144: au lieu de Felix , tout

s’arrange, 56 chaque évenement prend

fa place.
Il relie cependant encore quel-

ques petits nuages. Jofefph ne qua-
lifie ceux pour lefquels il t le voyage
de Rome , que de Prêtres ; 85 ce

t le grand-Prêtre Ifmaël, Cel-
cias garde du Tréfor , 8c dix des prin-
cipaux de Jerufalem , qui yallerent
fous l’intendance de Feilus. Mais
Joie h paroit n’avoir voulu parler de
cet Evenement qu’autant qu’il étoit
nécellaire pour faire connoître la part
qu’il y avoit eue, 86 le crédit qu’il

eut de faire recouvrer la liberté à
les amis. Comme il n’étoit point né-

cellaire pour cela de dire ce qui avoit
caufé la difgrace de ceux pour leiL
quels il s’intérell’oit , il. n’en parle

oint. Il a pû, par lamême raifon ,
Fa contenter de dire en éneral,qu’ils
étoient Prêtres. Mais es amis de

la) Antiq. Juiv. liv. 2.0. chap. 8. n. u. ,

l’Hii’rorien furent envoyés enchaînés

à Rome , 8c ceux qui y allerent fous
Feflus , étoient des Dé utés qui
avoient permiflîon d’y aller. tua;
s’en: peut-être glillé mal-à-propos

dans e texte de Jofeph, Br ces Prê-
tres députés purent avant leur dé-
part, tenir une conduite quiiobligea
Feftus de les faire mettre aux fers. Au
reile la fubftitution que je propof’e
de faire , de Feftus à Félix , n’eft
qu’une conjeéture. Elle a [on degré i
de vrai-femblance , c’efl tout ; mais
je ne vois pas que les difficultés
qu’on peut faire le lui fallait perdre.
Deux choies [ont certaines. Aucun
des manufcrits qu’a confulté le der-
nier Éditeur des Œuvres de Iofeph,
nulle de fes Éditions ne varient fur
l’âge quîl fe donne lorfqu’il fit le

voyage de Rome. Ce qui cil égale-
ment certain, c’efl: qu’il trouvaà [on

retour d’Italie ,, les femences de la
,, guerre qui éclata dans la fuite ,
,, 8c tout le monde dans de grandes
,, efpérances de fecouer le joug des
,, Romains. u (b) Quadratus avoit
conçu quelque foupçon que les
Juifs v0 oient remuer , à l’occafion
des difputes qu’ils avoient eues avec
les Samaritains ; mais étant allé à.
Jerufalem pour s’en affiner, il trouva
que tout y étoit en aix , 8c que le

euple ne penfoit quà célébrer une
etc. Enfin , les fédirieux s’étoient

emparés de la tout Antonia , lori1
que Jofeph revint de Rome; 86 il
en: certain u’ils ne s’en rendirent -
maîtres que ous G. Florus , en foi-
xæIte-dix de I. C.

chap. 6j ni z!



                                                                     

si Vient-z JOSEPH.
REMARQUE III.

Des mon
(7’

O N n’a pas allez dillingué, dans
les traduétions Françoil’es que

nous avons de Jofeph , la manière
dont il s’exprime , quand il arle des
différentes piéces du Temp e , 8: on
a donné à toutes airez indifférem-
ment le nom de Temple. Cela con-

i fond extrêmement les idées de ceux
ui ne peuvent lire cet Auteur que

des traduirions , comme me
l’ont avoué des perfonnes , qui ont
d’ailleurs de l’efprit. Pour éviter
l’équivoque, j’ai toujours traduit ce

que Jofeph appelle nov par porti-
jque ou ois, 8: j’ai co enr
réfervé e mot de Temple à ce qu’il

appelle me. Il obferve allez exac-
tement la diflérente acception de ces
deux termes; 86 àdeux ou trois en-
droits près , qui font peut-être altérés ,

il entend toujours par le premier , les
portiques , 8c par recoud, le Tem-
ple pro rement dit, leSaint, 8: le
Saint es Saints, avec le vellibule

ou portail. uJe fais une feconde remarque ,
86 elle porte comme la précédente
fur toute la fuite, c’eit que Jofeph
n’emploie pas toujours le mot que»:

ur lignifier le grand-Prêtre,mais
qu’il s’en fert airez fouvent pour
défigner les, Prêtres du premier or-
dre, les Chefs d’une famille facet-

(a) Not. 28. Ruin. Juifr.
(b) Vie de Iofeph , num. 38. i9.
(c) Par exemple , il dit dans le nume-

to x r. que Varus gouvernoit le Royaume
d’Agrippa, tandis que ce Prince étoit
allé avec (a fœur à Bérite , au-devant

au! , tu" ,
«fuguas.

dotale. Je lui ai confervé la fi niâ-
cation ordinaire , dans les e oits
ou j’ai cru que Jofeph la lui don-

’ noit, 86 je l’ai traduit par Prêtres du

remier ordre, ou Chefs de famille
acerdotale , lorfque la nature du

(nier, ce qui précede 86 ce qui fuit,
m’a paru demander ce fens. M. de
Tillemont (a) doutoit fort qu’on
puille trouver aucun lieu où Jofeph
donne le titre de Pontife,apzlgtw,à
d’autres qu’à ceux qui étoient alors

fouverains Pontifes , ou qui l’avoient
été. Les palla es de cet Auteur, qui
fontindiqués a la marge (b) ,prouà-
vent cependant qu’il l’a fait plus

d’une fois. a

REMARQUE. 1V.

Le: Copifles ont tranfcrit Gel:-
fius au lieu de Cellius , à
la fin du num°. cinquic’mç.

I

E .n’elt pas de l’Intendant de
Judée dont Jofeph parle ici ,

c’elldu Gouverneur de Syrie; mais
(es Copilles ont tranfcrit Gcfliu: au
lieu de Ccfliul’, comme on convient
qu’ils l’ont fait en quelques (r) au-
tres endroits. L’Oflicier dont il s’a-
git ici , étoit attendu à Jerufaler’n

avec de grandes forces. Cela con-
vient bien àCeilius , peu ou même
point du tout à Geflius Florus. Les
principaux de Jerufalem avoient dé-

uté au dernier (d), pour l’engager
a venir faire rentrer les féditieux
dans le devoir; mais c’étoit à quoi

de Geflius; a: il paroir par ce qu’il ra-
conte ailleurs , que ce fut au-devnnr de
Celtius qu’Agrippa alla , Guet. Juif: ,
liv. 1.. chap. :8. n. 6.

(d) Guer. Juifs , liv. z. chap. t7. n. 4.



                                                                     

REMARQUES. a;il penfoit le moins , perfuadé qu’il
, étoit de l’on intérêt de fomenter la

fédition. GelIlus Florus ne fut point
défait par les Juifs. Ils lui réfilie-
rent , 86 il ne leur fit as tout le
mal qu’il vouloit; maisi le défirent
fi peu , qu’en partant de Jerufalem
pour retourner à Céfarée, ilylailla
une cohorte en garnilon. Ladéfaite
dont Jofeph parle ici , elt pollérieure
à la mort de Manahem, 86 GelIius
n’alla point à Jerufalem après que
ce féditieux eut été recevoir dans
l’autre monde le châtiment des maux
qu’il avoit faits dans celui-ci. Les
Juifs l’en avoient prié parleurs Dé-

putés , comme nous venons de le
dire; mais loin d’y venir, il ne leur
fit pas même réponife. La défaite de
l’OlEcier, dont parle Jolèpli (a),fut
la caufe de la ruine de Jerufalem ,
86 elle rehaulla beaucoup le courage
des Juifs 5 86 il dit l’un 86 l’autre
de l’avan e qu’ils remporterent fur

Cellius G lus (b).

REMARQUEW’.

Jqfi: Il raconte [bavent ici les
c ofis d’une manière défé-

rente de celle dont il le: rap-
porte dans l’Hifibire de la
guerre des Juifs. Correè’iion
de mm entre manu: Ù Anar-

me

J O S E P H rapporte dans l’es
Mémoires plulieurs évenemens ,

qu’il avoit racontés dans l’Hilloire de

la guerre des Juifs , mais fouvent

(a) Guet. luil’s , liv. z. chap. 91m. 4. ...
ont; m que" mon! . .. litham 1’31"70!
(01494"! montreurs: «van! .Ibid. n. 9.

d’une manière différente. M. de Til-

lemont a cru qu’en cela il le cor-
rigeoit, plutôt u’il ne le contredi-
(oit. Si l’officie e conjeélure lui fau-
ve des contradié’tions , elle le charge
d’une faute , qui n’eli peut-être pas
moins grande. (hie fert en effet, qu’il
ne raconte pas ici les mêmes évew
nemens comme il les rapporte dans
l’I-lii’toire de la guerre des Juifs ;
tandis qu’il n’avertit pas auquel
des deux récits on doit sen rappor-e,
ter? A jetter les Leâeursdanslem-r
barras 86 dans l’incertitude, ne leur
donnant aucun moyen de dillzinguer
le faux d’avec le vrai.

Quelque Sçavant , du goût de M.
Toinar (r) , auroit peut-être fouhaité
qu’on eût fait une efpece de con--
cordance de ces endroits, dans lei:-
quels Jofeph le contredit , ou le cor-
rige. Mais ce détail n’eût pas man-
qué d’ennuyer la plupart de ceux
qui lilènt cet Hifiorien. Aiuli on a
cru qu’il fulliroit d’annoncer en gé-

neral , cinq ou fix de ces endroits,
Ceux qui veulent faire une étude

articuliérede Jofeph, peuvent s’en
faire un recueil qui n’en omette ana
cun. Il ne leur en coûtera guères
que la peine de comparer ce qu’il
dit ici, depuis le numero neuvi me
jufqu’au foixante-quinziéme , aveç
ce qu’on lit dans l’Hilloire de la
guerre des Juifs, de uis le vingtiè-
me chapitre du l’econ Livrejufqu’au
huitième du troifie’me.

Jofeph n’avoit affurément point
dit, mir-M; Ça; 741m Anion; un,
manu 848ml. ,, Il donne des lettres
,, à porter aux enfans A rip a 86
,, Bérénice. u L’Auteur de la N’hte K

conjeérure qu’il faut lire Butane"-

(b) Ibid. liv. ;.chap. a. num. r.
(c) Bibliot. choif. rom. If.PIg. 146.



                                                                     

a. VIE’DE JOSEPH.La conjeâure cil: bien vrai-fembla-
ble; 86 pour la juliifier , je remar-
que premièrement , que les manuf-
crits que nous avons de Jofeph ont
pû être tranfcrits fur un manufcrit
dans lequel ce mot étoit écrit en
abbregé 1347?"; que comme cela ne
faifoit point de fens , les Copil-
tcs qui le traiifcrivoient ne s’apper-
cevant pas de l’abbréviation , 86 le B
pouvant être mal formé , 86 à moitié
effacé , crurent que c’étoit un w 86

en conféquence écrivirent «ami. Ma
feconde remarque cil , qu’en ar-
lant d’un Roi 86 d’une Reine, ’un

Roi 86 de la PrinceWe la lieur , on
a uelquefois dit les Rois , Barque.
Joleph dit quelques lignes plus bas,
en parlant d’Agrippa 86 de Béréni-
Ce , (a) que Varus le crut déformais
inutile aux Rois, li Philip evivoit.
L’Auteur de l’Hilioite de a uerre
d’Alexandrie , attribuée à H. enfa,
s’exprime de lamême manière: Cm.
un: tagine: ilu’ reliquit, qui; firmiur
(Je: coran: Regum imperium .. . . 86
dans le même endroit , fi permane-
renr in fide Reg" (b) :Siles Rois Ptole-
niée 86 Cléopâtre demeuroient fidèles.

. REMARQUE V1.
Du nom de la Ville des Juifit

Babyloniens.

E l’ont, dans les Antiquités de

Jofeph (c) , les Juifs Babylo-
niens qui vont demander du lecours
à Varus , afin que s’il arrivoit quel-

ue émeute chez eux , ils fuirent en
etat de ’étoufl’er: 86 ici c’el’tVarus

qui leur tend un piège , 86 qui fous

(a) Nnm. u. de ces Memoires.
(la) Chap. j j.

prétexte qu’ils vouloient le révolter

contre le Roi Agrippa , invite foi-
xante-dix des principaux à le venir
trouver, 86 les fait égorger. Lacon-
tradiâion ne peut pas être plus mar-r
quée, 86 lequel croire de deuxkré-
cits li op clés , Joie h ne difant rien
qui pui e donner ieu de rejetter
l’un plutôt que l’autre 2 ’

Zaniaris , fondateur de cette ef-
pece de Colonie , bâtit une bour-
gade dans la Batanée , que Jofeph
a lle Bethyra , dans les Antiqui-
t s Juives. MM. Spanheim 86 Re--
land, le premier dans la Note O ,
86 le recoud dans la Palelline éclair--
de , prétendentque c’ell (on vérita-
ble nom , 86 qu’il faut corriger ici
le Brian-4ms pour lire I1 Baûuga. Le peu
de relièmblance qu’il y a entre ces
deux mots , ne prévient pas en fa-
veur de cette correâion. Si les Co-
illes ont û abfolument tranfcrire

’un pour l’autre , on a peine à le
fuppofer fans preuves , 86 dans les
bonnes régles de critique , on ne
corrige pas un mot , qu’un Au-
teur emploie quatre fois prefque de
faire , par un antre , qu’on ne trouve
qu’une feule fois dans tous l’es Ou-
vrages. Jofeph répete ici quatre fois
le nom de la ville ou de l’endroit où
demeuroient les Juifs Babyloniens,
86 il dit toujours que c’était à Ec-
batane. Il ne dit qu’une feule fois
être Zamaris donna le nom de Ba-

ra à un village ou bourg, Kan: ,
qu il bâtit dans la Batanée; mais il y
bâtit aulli des forterelfes , des chio
teaux, ÇpUÇIB, 86 il put leur donner
le nom d’Ecbatane , l’oit parce qu’il

avoit demeuré dans cette ville,l’oiè
parce qu’il y étoit né : car Jofeph
ne dit pas qu’il fût né en Babylonie.

l (c) Antiq. Juin liv. 17. chap. a. n. a.

MM.



                                                                     

REMARQUES; a,MM. Spanheim 86 Reland paroir-
fent n’avoir pas fait attention , que
ce fut à ce village que Zamaris
donna le nom de Bathyra, nonaux
châteaux 5 86 il cil rare, que les châ-
teaux 86 les forterellès prennent leur
nom d’un bour ou d’un village.

Si Jofeph al’Ëivi l’ordre des rem s

dans le récit des évenemens qu il
rapporte, ce ne fin qu’après le maf-
facre que les habitans de Céfarée
fur mer firent des Juifs qui de-
meuroient dans leur ville, que Va-
rus fit tuer les foixante-dix Babylo-
niens. Cet Auteur dit que ce fut pour
faire plaifir à ceux de Célarée. Ce
fentiment ne eut, ce femble, con-
venir ’qu’aux habitants de Céfarée fur

mer. Leur haine contre les Juifs
pouvoit le leur infpirer; 86 comme
ils n’étaient pas des fujets d’Agrip-

pa, ils pâmoient s’en expliquer fans
crainte. ais ce que l’l-lillzorien ajoû-
te , que Varus députa douze des
principaux Juifs de Céfarée, ne pa-
roit convenir u’à ceux de Philippe ;
car ceux de Céfiarée fur mer , avoient
été tous tués , ou faits prifonniers

ar Florus. On avoit rapporté aux
Juifs Babyloniens, que Varus , 86
les Syriens (a) de Céfarée avoient
tué le Roi ; 86 , fur cette nouvelle , ils
demandoient qu’on les menât venger
fa mort. Mais Philippe arrêta leur
zéle par deux ruilons, dont la pre-
miere ell une preuve que c’étoit con-
tre les habitans de Céfarée qu’ils
demandoient qu’il les menât. Il les
fit rellouvenir des bienfaits qu’ils
avoient reçus du Roi, 86 ils n’euf-
leur pas man ué àla reconmoillaiice
qu’ils lui en devoient, en attaquant
les habitans de Céfarée fur mer ,

(a) Ne faudroit-il point lire Juiflr, au
lieu de Syriens? Je ne me fouviens pas ,
que Jofeph dile en aucun endroit , qu’il y

Tome. la

qui n’étoient pas de l’es états; mais

en marchant contre Célarée de Phi-
lippe, qui étoit de l’on royaume.

Remarque VII.
Il ne paraît pas que l’ordre du

Sénat de Jerufalem fût de.
détruire , mais de purifier le
Palais d’He’rode le Tétrarque.

L ’ORDRE du Sénat- de Jeto-
falem n’étoit pas, ce femble , -

de détruire le palais u’l-lérode le
Tétrarque avoit fait (bâtir à Tibé-
riade , mais feulement de le purifier.
Mais pour jultifier cette conjeîiu-
te , il faut fuppofer que les Co if-
tes ont tranfcrit memgcetmi au lieu
de "Garenne. Cet ordre eût été

lutôt une marque que le Sénat de
Jerufalem vouloit infulter Agri pa ,

u’une’ preuve de fou zéle pourl’ob-

lJCrvation de la Loi. Ce Prince avoit
toujours pris beaucoup d’intérêt pour

Jerufalem , 86 il y avoit envoyé
alliez récemment trois mille cava-
liers (6) , pour aider à yréduire les
féditieux. C’ eût été bien mal recon-

-noître ce fervice , que d’ordonner
qu’on détruisît le a ais d’une ville

ui étoit de les etats. Judas Ma-
chabée ôta l’autel des factifices, ue
les Macédoniens avoient profane ,
mais il ne détruifit aucune des dif-
férentes arties du Temple: 86 Jo-
feph ne ’t point qu’on détruifit la

Synagogue où on avoit mis la liatue
de l’Empereur Tibere (e). S’il avoit
eu ordre de détruire le palais d’Hé-
rode,fon premier foin eût dû être, .

avoir des Syriens dans Céfarée de Philippe.
(6) Guet. Juifs, liv. 2.. chap. i7. n.4.
(c) Antiq. Juiv. liv. r9. chap. 6. n. 3.

I



                                                                     

a; VIE DEJOSEPKI-I.que les meubles fufl’ent confervés ,
86 d’empêcher qu’ils ne full’ent pil-

lés ou perdus; 86 il ne paroit pasy
avoir penfé. Il dit que les Gali éens
firent plufieurs chofes contre l’on fen-
timent. Si l’on ordre portoit de dé-
truire ce palais , il lui devoit être
indifférent , qu’il le fût par le feu
on d’une autre manière.

S’il ne s’agill’oit que de le uri-

fier , quel intérêt avoit Cape lus à
s’y oppol’er 2 Cet habitant pouvoit
être attaché à Agrippa ; 86 Jofeph
le donne à entendre, lorl’qu’il dit ,
qu’il exhortoit le peuple à lui de-
meurer fidéle (a). Son attachement
ne lui permettoit pas de regarder
avec indifférence qu’on brisât 86
qu’on détruisît lespllatues , les ta-

bleaux 86 les autres meubles pré-
cieux de ce palais, fous prétextede
le purifier.

M. Bafnage prétend , que ce que
dit ici Jofeph ell: une preuve , que
de l’on temps la peinture étoit dé-

fendue aux Juifs 5 86 il en infere ,
que ce qu’on dit du portrait de la
Vierge, eli une fable. (b) Sans en-
trer dans la dil’cullion du fait, qu’il
me l’oit permis de remarquer, que
la preuve de l’a faull’eté que ce Sça-

vant apporte , n’ell rien moins que
concluante. Ne confondons point ce
gue les Juifs zélés l’e croyoient dé-

endu, avec ce qui l’e faifoit alors
en Ju’de’e. Les Juifs attachés àla ri-

ueur de la Loi , lodtenoient qu’il
Peur étoit défendu de faire des re-
prélentations d’animaux , plates ou
en boll’e, mais on ne laill’oit asque

d’en. faire. Ce que dit Jo eph du
palais d’Hérode, le fait voir. Car ce

I Prince n’y eût pas pû mettre des re-
préfeiitati01is d’animaux, s’il n’y eût

(a) Vie de Jofeph, n. 9.
il) Annal. Polir. Ecclel. pag. 187.

eu aucun ouvrier en Judée qui eût
l’çû en faire, 86 Gellius (c) n’eût pas

confeillé a Aléxandra d’envoyer à
Antoine le portrait d’Arillobule 86
de Mariane ,. s’il n’y eût eu aucun
peintre dans les Etats d’Hérode.

REMARQUE VIII.
s... l’endroir’ où me Jofeph ,

lorj’que .Ëfus fut pour
l’a afin".

J OSEPI-I finit le numero vingt-
uniéme par dire , qu’après avoir

appaifé les Galiléens, il le rendoit
à Sèphoris (d). L’exprellîon n’elt pas

allez décidée, 86 il elt certain d’ail-
leurs , qu’il dit quelquefois qu’une
chofe s’ell: faite , lorlqu’elle a été

projettée , uoique l’exécution ne
s’en l’oit pas uivie. Ainfi, On ne voit

pas que la fin de ce num°. décide
rien de certain l’ur le lieu où il étoit,
lorfque , fous prétexte de lui rendre
l’es devoirs, Jel’us, chef de bandits,
l’alla trouver pour l’allalfiner; 86il
femble , ar la fuite , qu’il n’étoit pas

alors à Sephoris.
Il dit que, dans la crainte de l’on

arrivée , les Séphorirains tâcherent de
le procurer leur fûreté , en lui l’ul-

citant des affaires ailleurs , 86 que
dans cette vuë ils avoient traité avec
Jefus , chef de bandits. C’eût été tr0p

tard penl’er à le mettre en fureté
contre ofeph , s’il étoit déja dans
leur vil e ; 86 fi les habitans de Séplio-
ris avoient traité avec Jefus avant
l’on arrivée , il eût dû dire , non qu’ils

tâcherent, mais qu’ils avoient tâché
de l’e mettre en lûreté, en enga-

(c) Antiq. Juiv. liv. 1;. chap. z. n. 6. v.
(Il) Le 1l! inalpage! «Quentin.



                                                                     

REMARQUES.
geint Jel’us à lui faire la guerre.

Si ç’avoit étéà Sèphoris que Jequ

alla trouver Jofeph , comment aucun
des habitans de cette ville n’alla-t’il
l’avertir que l’on dell’ein étoit décou-

vert,lorl’qu’ils virent qu’il mettoit des

des aux porteszJol’eph fait ren-
e les armes à plufieurs Galiléens,

86 à quel ues perfonnes de Tibé-
riade; plulleurs Galiléens, 86 quel-
gues -uns de l’es amis qui s’étoient
auvés de’cette ville, l’étaient venu

trouver àTarichée, après qu’il avoit
penfé y périr parla trahil’on de Jan:

auroit-il men les uns 86les autres
avec lui à Séphoris? Il n’en dit rien;
86 s’il les avoit menés, les Sépho-

ritains auroient-ils voulu les lailler
entrer dans leur ville? Il ne paroit
pas qu’il eût des forces out les y
contraindre, s’ils le re oient : 86
ce qu’il raconte dans la fuite, donne
lieu de croire qu’il n’y entra as
alors. Car il dit, que Jan ayant ol-
licité les habitans de Tibériade, de
Gabara 86 de Séphoris de prendre
l’on parti, ils le refuferent , parce
qu’attachés aux Romains , ils ne vou-
loient l’e donner ni à l’un ni à l’autre.

,, Elle me ferma , dit-il ailleurs ,
,, les rtes, 86 défendit qu’aucun
.,, de es habitans portât les armes,
,, pour les Juifs ..... 86 après qu’elle
,, eut reçu la garnifon que Celiius
,, Gallus, qui commandoit alors en
,, Syrie, lui envoya , elle ne tint plus
,, aucun com te de me.” Num°.65.
Il le vante ans le num°. 67. de l’a-
voir ril’e de force , mais c’étoit avant
qu’el e eût r’eçu garnil’on Romaine:

86 ce ne put être alors que le Chef
de bandits voulût le l’urprendre; car
les Galiléens pillant , 86 mettant tout
à feu 86 à fang, malgré ce qu’il put

faire pour les en empêcher , il fit
courir le bruit que les Romains en-
troient par une autre porte , avec de

67
grandes forces. Cette faulfe alarme,
mais qu’ils crurent véritable,lorfqu’ils

virent leur Commandant fuir , fit
qu’ils fortirent de la ville avec tant
de précipitation , qu’ils abandonne-
rent ce qu’ils avoient pillé.

Après avoir découvert la trahil’on

de Jel’us , Jofeph le contente de me-
nacer les Séphoritains de les châtier ,

’ s’ils ne changeoient de conduite. Il va l

,, dans la lace publique,86 il appelle
,, auprès e lui plufieurs Galiléens en
,, armes , 86 quelques habitans de
,, Tibériade. «L’exprellîon , ce l’em-

ble, marque que les uns 86 les au-
tres étoient dans le même endroit.
Si ç’avoit été à Séphoris, les Sépho-

ritains n’auraient pas manqué d’ar
vertir Jefus de ne pas tenter l’en«
treprife: Jofeph étant tro bien ac-
compagné, pour qu’elle p t réullir

REMARQUE IX.
Enlaimflement de ce que Jofeph

dit dans lesnum°. 3 5. 37.
des excès auxquels je por-
tera»; les Galiléens Ü les
Gamalires.

Gelenius , M. d’Andilly 86 le
. nouvel Éditeur , traduil’ent ce

que Jolèph dit de la manière dont
les Gamalites traiterent Jel’us frete
de Philippe , 86 qu’il exprime gar .
«oogone: amura! ,, qu’on ne ui
,, avoit fait foufliir qu’une peine
,, fort légere. if J’ai peine à croire
que cet adverbe ait été employé en .
ce fens; 86 quand il en feroit abl’o-
lument l’ulceptible , il ne paroit pas
qu’il puill’e l’avoir en cet endroit.

Le dell’ein de Jofeph n’eli pas de

diminuer les défordres qui étoient
arrivés en Galilée avant Iquîil en fût!

u



                                                                     

’68 VIE-DEJOSEPH.
Gouverneur : il veut au contraire
en faire fentir l’énormité à Julie 86
aux autres Sénateurs de Tibériade ,

n pour leur faire remarquer que de-
puis que l’on autorité a été recon-
nue dans la ProvinCe, elle a été à
Couvert de femblables violences.
M. d’Andilly, qui s’ell bien apperçu
que le dell’ein de Jofeph étoit plutôt
d’ exagérer que de diminuer les défor-
dres qui s’étoient commis avant qu’il

fût Gouverneur de Galilée, lui fait
dire : ,, Je n’avois fait l’oriflrir qu’une

,, peine fort légere à Jefus l’on frere.”

Mais il ell clair que c’ell des Gama- .
lites , non de lui qu’il dit: me hm
ne usurper un algue ne du?" une
"toperas anneau.

Après avoir parlé dans le num°. 3 y.
des violences aul’quelles les habitans
de Gamala s’étoient portés , Jofeph
y revient au num°. ’37. C’ell de la

réunion de ces deux endroits , que
doit partir le dévelo ment de la
penfée , 86 le rétabli ement de ce

é qu’il y a de dérangé dans fou texte.

Le premier endroit ne foulfie au-
cune difficulté out le nombre86 la
qualité des perfionnes que les Gama-
lites maltraiteront: il ne peut y en
avoir que pour le fens de mon..."
mais outre ce que l’on vient de re-
mar uer , pour faire voir qu’il ne
figni e pas en cet endroit une peine
fort légere; ce même Jefus, que les
habitans de Gamala traitent avec
beaucoup de ménagement dans le
num°. 35. ils le font mourir dans
le trente-l’eptiéme. En lil’ant "pour"

- au lieu de magma: , Jofeph dira que
les Gamalites punirent l’évérement ,

durement le frere de Philippe (a).
Le fens que donne cette conjeéture
cil bon, elle concilie le récit de l’un

(a) Marcellinus s’attacha à Pompée ,86
s’emporta contre lui avec tant de vio-
lence . . . un «bien airer larme,

86 l’autre num°. Et ces deux mots
ne l’ont point fi peu relièmblants , que
les Co illes n’aient pû ailément tranlï-

crire e dernier au lieu du premier.
Jofeph fut envoyé pour gouverner
la Galilée,après la défaite de Cellius
Gallus. Philippe fe lauva en même
temps de Jerufalem , 86 le rendit
dans une de l’es terres proche de Ga-
mala. Les Juifs Babyloniens qui pu-
rent échaper à la barbarie de Va-
rus , le retirerent dans cette forte
telle. Philippe qui étoit danslevoi--
finage s’y étant rendu, le peuple lui
demanda avec de grands cris de le
mener contre Varus 86 ceux de Cé-
l’arée. Ce put être dans le temps que
ce fcélerat faifoit ces cruelles exée
curions , que les Galiléens firent cou-
per les mains au frere de Julie.

Cependant le Roi Agrippa ayant
appris la conduite barbare que Va-
rus tenoit, il le révoqua,86ap ella
Philippe auprès de lui. Le Jo eph,
dont parle ici l’Hillîorien Juif, profita
de l’on abl’ence , pour porter ceux de

Gamala à la révolte. Le frere 86 le
parent de Philippe n’eurent garde fans
doute, de s’y prêter ; ils s’y oppoferent

même bien probablement. Mais la
faétion de ce l’éditieux prévalut, les

Gamalites le révolterent , 86 le arent
de Philippe86 l’on frere furent avic-
time’de leur amour pour la paix , 8c
de leur fidélité pour leur Roi. ”

Philip e étoit forti de Gamala ,’
lorl’que EJofeph fit pril’onniers Julie

86 les Sénateurs de Tibériade. Mais
il ne pouvoit pas en être forti , quand
les Galiléens firent couper les mains
au frere de Julie. Ç’avoit été avant

que Jofeph fût Gouverneur de Ga-
lilée, 86 Philippe ne le fauva de Je-
rufalem qu’après la défaite de Cell-

que Pompée le lui reprocha. Plutarg.
Pomp.



                                                                     

R E M A R (LU E s.
’eli: furpris qu’il avouè’ , St fans né-tius. Ainli il ne ut le rendre auprès

de Gamala; que dans le même temps
que Jofeph entroit dans fou gouver-
nement. C’eli à quoi les Sçavans .qui

ont traduit cet Aureur , ne ,patoilTent
pas avoir fait allèz d’attention,& c’eli

vrai-femblablement ce qui leur a fait
voir trois perfonnes miles à mort ,
dans le trente-feptie’me num°. où il
n’en compte que deux, 85, ce ui le
met en contradiâion avec luiumeme ,
le Frete de Julie tué , qui n’a que
les mains coupées dans le num°. tren-
te-cinq : fait que l’altération du texte
ait donné occafionà la méprile ,foit
que la méprife ait occafionné en tout
ou en partie l’altération , je conjec-
ture que Jofeph avoit dit, un"; h
X1074 rira. fa! carrera! OIÀHC’K’V un [Liv

«par! 1mn tu "hégire; dînons :0371:
,, Ils tuèrent Chai-ès, un des pareils
,, de Philippe, 86 Jefus, mari de la
,, (leur de Julie de Tibériade. n ..
Comme Jofeph avoit touché dans le",
num°. n;eute-cinq,la caufe de la erte
des mains du frere de Julie, i n’en
dit tien dans le trente-feptiéme ; il
ne parle que de ce qui avoit occa-
fionné la mort du parentôcdu fiera
de Philip e, parce qu’il n’en avoit
rien dit ans le num°. antérieur.

REMARQUB’X.

De l’état de la femme que
Ve azèn t é ou et

[Fig Jojfëîph.P f

PRÈS que Jofeph a dit en
deux endroits , (a) u’il n’eli

pas permis aux Prêtres Jui s d’épou-
fer une fille qui a été captive , on

(4)Antiq. Iniv. liv. ;.chap. n.contre
lApion. ’iv. r. n. 7.
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cefiité , dans le num°. 7 5. de (a Vie ,
qu’il en avoit épeuré une.

M. Reland conjeéture (b) que
l’Empereur l’y contraignit. Mais ce

Prince aimoit trop Jofeph , 8: on ne
contraint jamais une performe qu’on
confidere , à prendre un enga ment
qui doit être le plus libre e tous
ceux qu’on peut prendre dans la vie.
Si ç’eût été malgré lui qu’il eût époufé

une captive , il eût dû marquer qu’il
y avoit etc’ forcé ,- pour s’excufer
d’avoir, en cela,tranfgrelÏé la Loi.

On ne voit pas que Vefpafien ait
fait des prifonniers à Céfarée ou aux

environs de cette ville. Les habitans
avoient égorgé tous les Juifs qui y
demeuroient ; &,le peu qui avoit
écharpé à leur fureur , Florus les
avoit envoyés fur les vaiWeaux g il!
put épargner les perfonnes du fexe ,
86 le contenter de les faire efclaves.
Mais Jofeph auroit-il pû le réfoudre
à époufer une performe dont la un
dicité auroit étc à la difcre’tion d un

homme dont il fait un fi étran e por-
trait; ôc quelle raifon Ver ren auo .
toit-il pû avoir de l’y engager? i

finanças Tous and" peut ligni-
fier être d’un certain endroit ; ’
mais qu’il nille lignifier» être du
,, nombre ses Çaptives , u (r) c’eli
je crois dont on n’a oint d’exem-
ple. Pour donner quelque fens à cet
endroit , M. Havercamp a été obligé
d’ajouter ifliu: loti entre capta orant
8: indignant. Mais cette addition ne
leve pas la difficulté, 85 on efi tou- F
jours étonné ne Jofeph avouë avoit
épaulé une e clave , après avoir dit
que cela étoit défendu aux Prêtres.

Je ne [gai fi ’on n’auroit point tranll

formé en filles captives, un lieu qui

(b) Nore .
(c) M. d’AgndHly.



                                                                     

7o
s’appelloit amFàM’n’l! , ou qui avoit

un nom allez approchant ut que
les Copilies aient écrit lun ur
l’autre. il y a eu fans doute ieu
des endroits aux environs de Céla-
rée , un. Kdlneuu, dont on ne trouve
rien dans l’Hifioire. Celui d’où étoit

la fille que l’Empereur fit époufer
à Jofeph , pouvoit s’appeller de:
captiver , à quelque occafion dont
nous n’avons aucune connoillance.
Les Co mies ont pû, parce que le
nom enî
quelque tellemblance avec mania-
nt» , le lui fubfiituer. Mais foit que
aiwhflà’av fût le véritable nom
de l’endroit d’où étoit la etfonne
que Vefpafien lui fit époufér , fait
qu’il n’en fût que les débris , - dès
qu’il eut fait naître l’idée de capti-

ves , ont crut qu’elle l’étoit. Une mé-

prife en occafionne prefque nécelfai-
tement quel ues autres. Quand on
fe fut imagin2 que l’Hifiorien Juif
difoit qu’une de fes femmes avoit
été captive , il fallutla faire pren-
die. Pour cela on ajouta de nm,

toit mal figuré, 8c qu’i avoit r

VIE DE JOSE.PH,&c.
dont on changea la dernière fyl-
lable ut lire vrai aulieu d, Uns! l
Ainfi on a fait dire à Jofèph , que
la femme que Vefpafien lui fit pren-
dre, étoit une des captives qui avoient ’
été prifes à Céfarée ou aux environs

de Céfatée. Au lieu que je crois qu’il
difoit qu’elle étoit d’un endroit aux-
environs de Céfare’e , qui s’appel-

loit Aichmalotides, ou qui avoit un
nom approchant.
. On ne bazarde au relie ces con-
)e&ures , que arce u’on ne conçoit
pas que Jofep , apr s avoir dit en
deux endroits que les Prêtres Juifs
ne pouvoient pas époufer une per--
forme qui airoit été captive,ait voulu .
dire dans la faire , fans néceliîté , qu’il

en avoit voulu époufer une , 8c le
rapporter comme une chofe qui étant
dans le cours ordinaire, n’avoir pas
befoin d’éclairciflèment, 8: em loyer

unterme pour l’exprimer, qu on ne
trouve dans aucun des Dictionnaires

recs, 8c dont il ne fe fert pas dans.
es endroits (a) où il parle d’une

performe du fexe qui a été captive.

(a) Antquuiv. liv. 5. chap. u. n. z.liv. 19.chap. rom. 5. Court. Apion. liv. 1.12.7;
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Préface du Traduâ’eur , page j.
Obfervations qui lui ont été envoyées

lorfqu’il publia le Profpeâus de la

T raduéZion en 1747. uxj.
,Eloge hylorique du . T raduEeur ,

A N T I qu I T É s

Préface de l’duteur , ’ 71.

Cam». I. Création du Monde. Ou-
vrage des [ne jours. Adam à ’
Eve dans le Paradis Terreflre:
leur péché, 7 j.Cam». Il. Naiflîznce de Caïn Ô
d’Abel. Fratrieideîe Caïn. Nm]l

fance de Seth. Colonnes des en-

fin: de Set]: , in.CHAP. HI. Noé. Le Déluge. Généa-

. Iogie de Noé: jà mort , 34.
CHAP. 1V. Enfant de Noé. Sortie

a de l’Arehe. Tour de Babel , 90.
CHAP. V. Les hommes je répan-

dent en divers endroits de la

Terre , 92..- CHA». VI. Poflérité de Noé: ma-
’ lédiâion que jette ce Patriarche

finies dejèendansdeCanaan , 93.
th-up. VIL Abraham adopte Lot ,

jbn neveu , au défaut d’enfant
légitimes i quitte la Chaldée , à
va dan? la Terre deCanaan , p8:

Cam. V111. Abraham (Il
Égypte , y fait paflèr Sara pour
jà futur 5 revient dans la terre de

’ Canaan , 99.CHAP. 1X. Les habitait: de Sodome
[ont vaincus par le: AÆriens.
Lot du nombre des prifimziers ,

la].
Cam» X. Abraham définît les Afi-

l

CHAPITRES.
mon le 28.411: mais d’Août, 17;);

’ xxxix.Vie de Jofeph ;, écrite par lui-mê-

me J I I i I k la
jUIVES, m. I.

riens , délivre Lot. Melchijèdee
à le Roi de Babylone vont au-
devant de lui. Naiflànte (PIF

maël , [01.Quo. XI Embmjêment de Soda-V7

me , 10 f.Cajun X11. Abraham va à Gerare.
Naifl’ance d’y-clac. Enfant d’1]:

w mac! , . [07.un. XIII. Sacrifice d’Abr , a
ne.

CRAP. XIV. MondeSara , (Il.
CHAP. XV. Abraham émule Cétuc

ra. nés de ce mariage ,
. Ibid.CHAP. XVI. Abraham finit deman-

de Rebeem en mon e our on

fils Ifaat , P tf3.CHAP- XVLI. Mort. ÆJbrahanx ,

- . . 1M.CHAP. XVII’I. Nawante de Jacob
à d’Efaï. Le Roi de Gerare va
trouver Ijàac. Ifaac benit lutai,
croyant bénir E aü , Nid.

au. XIX. Ide-o va en Me’jbpo-
’ tamie , a une viIion 5 fait connai-

tre à Rachel qæ’itejl fan parait.
Iabdnfubflitue fia àRachd; Nui]:
finet de quelques en au: de lia ê
de Rachel. Laban ait des repro-
ches à]acob,çuiyrépond. me»
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TABLE DES CHAPITRES.
- wifi foi de Laban. Rachel cache

les Téraphim de Laban , 120.
CHAP. XX. Jacob revient dans la

terre de Canaan , fait annoncer
a fan retour à [on frere
I lutte contre un Ange , voit [on

LIVR
Cm». r. ont ê Jacob fi flparent.

Dejèendans d’Efaü , 16;.
CHAP. Il. Profiérité de Jacob. Vi-

ftons de Jofiph , l’un de je: en-

- ans, [’60]Cajun. 1H. Les freres de Jojeph’
. firme"; le projet de le tuer , en

font détournés par Ruben leur
aîné : il: le vendent à des 1];

. milites. Son pere le croit mort ,
16’. .

Cran. 1V. Les Ifmaè’lites vendent
. Jojèph à Putiphar. La femme
’ de cet Oflicier en devient amou-
’ requ , elle le jàllicite inutile-

ment , l’accufi: devant [on mari :
Jofiph efl mis en prijbn , .172.

C1441». V. Jofeph , dans pli-[011.!
. expliquait deux Ofitters. , qui

sfy trouvent avec lui , des longes
qu’ils ont eus. Le Roi en ardeur:
Jofeph les explique pareillement.

’ Confeils qu’il donne au Roi , à»
dont [le Roi lui confie l’exécu-

- , tion , . 17,13CHAP. VI. Difette dans la terre e
, Canaan. Jacob envoie je: enfans
- acheter du bled en Égypte. Jofiph
- fait mettre fisfreres en prifàn ,

comme effanons. Retour des enfin:
de Jacob : récit qu’ils.lui font de
leur voyage. Jacob les renvoie en.
Égypte avec Benjamin. Benja-

. min 41 arrêté. Jojèph fe fait con-

naître àfisfreres , m.
CIAmVII. Jacob pafi’è en E pu J

avec [et fils à les fils de es fils.-

Ëfaù’ ..

5 7 1
fiere E faii , firetire à Séïr , Il!

CHÀP. XXI. Dina , fille de Lia ,
efl déshonorée par Sichem fils du

Roi Hémor , 130.Crue, XXII. Mort d’Ifaac , 132.

a 11.
Jofiph annonce leur arrivée au.
Roi , qui les envoie s’établir à

Eliopolis , m4. ,CHAP. VIH. Jacob bénit je: enfant ,

à meurt , 1px.CHAIR. 1X. Les Égyptiens maltrai-
tent les Ifiuëlites : le Roi ordonne
u’on fifi mourir.taus leur: en-
ans mâles. Naiflànce de Moïjê:

il e]? expo]? ur le NiLLafille
du Roi l’en ait retirer, à l’éle-

. .ve , t 19 y.CHAP. X. Guerre d’Ethiopie. Moi’jè
v y commande l’armée Égyptienne ,

afliége la capitale d’Ethiogie ,
êépoujè lafille du Roi, sur.

Cam». XI. Moi]? défend les
’ deRaguel , aufquelles des bayer:
q vouloient enlever l’eau qu’elles

avoient puijée ; dpoüfi une des

fille: de Jétro , 209.
CHAP. X11. Villon du Buiflàn ar-

dent. Dieu danne ordre à Moïfi
de délivrer les Juifs d’Egpte ,

I confirme- cet ordre par des mira-

. des , q 2H.CHAH. XIII. Moîfè retourne en
Egpte , demande au Roi- de per-
mettre, aux Ifiaè’lites de jàrtinü

les tatars. Prefliges des Prêtres
d’Egypte. , 1 .214

Cran. XIV. Plaies d’Egypte , 217-,
Cam». XV.Départ des Ifiaëfitesles

Egy tiens lespourfizivent’, â les
ren ennent entrelamerêdomon-
tagnes. Moïje les exhorte à mettre

leur confiance en Dieu , 4.2:.
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Gibus XVI. Pafi’age de la Rouge 224
L I V R ÎE I I I.

Chu». Il. Murmure des Ifiaè’lites,
caufé par le défaut d’eau bonne

à boire , à par la difètte de.
vivres. Une multitude de cailles-
tombe filf leur camp : laManne
leur envoyée du ciel : une

5’ four-ce d’eau vive fort d’un iro-

cher , , 2 je.CHAP. Il. Les Amalécites font la
guerre aux Ifraè’lites. Jqfué les

’ défiât .’ . "2171
CHAp. HI. linguet , beau-pare de
’ Mo’ije , le vient trouver , 6* lui
amene je? femme Ô fes enfans ,

V.

- * 261.CHA». 1V. Avis que Ragueldvnne à

Moïjè , - 252.Cam. V. Moi-Te monte fitr la mon:
a tagne de Sion ,y traite avec Dieu;

6P en reçoit les deux Tables de

la7Loi , ’ 263.CHAD.VI. Conflmâ’ion du Taberna-
ï qcle 6’ de l’Arche du Seigneur ,

ï ’I * A 20’ 7.
L, 11v n

Cam. I. Les Ifi’aëlites attaquent
les Cananéens contre l’ordre de

’ ”Moïfi , 8’ finit défaits , .342.
CHAP. Il. Révolte de Curé à d’Abiæ

73mn, êt. il fi L A 344."
Canut. III. Suite du Chapitre pré-
. cedent. Punition de Dathan à
’ d’Abiron: le feu confume Coré,

’L ê ceux de jà fabliau , 348.
Cam-1v. Moïjè appaijè cette [édi-

’ L ’ tion , afligne des fonds pour l’en-

î- itretien des Lévites à des Prêtres.
’ Mort de ’Mariefæur de Moi]? ,
ï Mort d’Aaron ,

. 3)? ICHAP. V. Moïfi fait décamper les -

Cam. VII. Habillement des Mm]: I
tres des autels , ’ l i 27 f.

CHAR. VIH... La fouveraine Sacrifi-
v tatare conflrée à Aaron. C enflera-
tion du Tabernacle.Nadab ê Abiu,

-’ fils ai’nésd’Aaron , cdnjûmdsptv

- le feu , . dt.6mm 1X. Loix concernant les pari)-
’ fications ê k1facrifices-, . 286.
Cam. X. Loix concernant. les fi-

. MI- , - ’ . 28;.Cam. XI. Loin civiles 6* poüti-

que: , 222.Cam». X11. Suite du précedent. Loix

pour les» Prêtres , 2,1.
CHAP. XIII. Murmure du Peuple. Le

camp rempli de cailûs :- le
l cependant pas , I . 298.
En". XIV. Députés envoyés pour
’ reconnaître la Terre promifè. Leur

i rapport. Empattement du peu-

PIC .9 I 299-Cïmr.XV. Motfi appaijè cet «mon
- tentent dupeuple , - 3" "gor.

E .I- VÂWV

(fluentes. Défaite de Selion, Roi
’ des AmorréEns , d’Og , Roi de

’ Butane Taille gigantejque de ce

Roi; i 7 - A 31W.Cam». VI. Dulac, Roi des-Moabites,
forme une ligue contre les lIfiaë-
lites , tâche d’engager Balaarn à

I faire des imprécations contre eux.
.Balaarn’jè prépare inutilement à
lefin’sfaire. Paflîon aveugle des

’ Ifiaè’lites pour les filles des Moa-
l’ bites : ils en reçoivent le jufle châ-

timent , 3 59.. « CHAP. VIL Les Madianitesfimt dé-
faits. Moïjè donne aux Tribus de

Ruben



                                                                     

DES CHAPITRES.
ç . Men, deGad, â’à lamoitiéde

celle de Manaflè’, le pays des -
Atnotréens , qu’on avoit conquis ,

5 7 3
que Mage donne aux. Ifraëlitesi
Forme de gouvernement qu’il leur
prejèrit. Il exhorte Jojité à faire

I 363. la guerre aux Cananéens , 6’
Cam. VIII. Demiéres in ’ons meurt , 3 71

L I V R E V.
L Cam. I. Jojité envoie reconnaitre

Jericho : je prépare à payer
le Jaurdain , à le page. Rahab

t reçoit Ô fauve les Envoyés de
, Jofué. Prije de Jericho , de Haï.

Defaitedec’ Rois ,quis’étoient

ligués pour aire la guem aux
* Gabaonites , à caufè de leur al-

liance avec les Ijraèlites. Autres
conquêtes de Jofité. Partage des
Pays conquis. Jqlùé permet à la
Tribu de Ruben, deGad,6’àla
moitié de celle de Manaflé , de

I retourner chez. elles. Ces Tribus
élevent un autel au-delà du Jour-

. dain. Soupçon qu’en conçoivent les
I autres Ifi’aëliteLEllesfijufiifient.

Mort de J 4I3.CHAP. Il. te à mort d’Ado-
nibqec. Les onïe Tribus décla-
rent la guerre à celle de Benja-
min. Les Benjamites gagnent une
bataille , [ont enfuite défaits ,

x 4330CHAP. HI. Les Cananéens obligent
ceux de la Tribu de Dan à cher-
cher une Terre pour s’y établir.
Les Ifi’aëlites [ont fitbjugués par

CWn Roi de Mélopotamie.
Othoniel les délivre de cette
opprelïwn , 443-CHAP. 1V. Eglon , Roi des Moabi-
tes , déclare la guerre aux [fidé-
lites. Aod tue ce Roi , à délivre
la Nation du joug des Moabites ,

, 44;.. CHAP.V. Jabin , Roi des Cananéens
fait rentrer les Ifraëlites dans

Tome I.

O

les fers. Ils ficouent fan joug
fias la conduite de Barac à de
Débora. Jahel tue Sifiira , Géné-
ral de l’armée de Jabin. Prifè

d’Ator. I 4401CHAP. VI. Les Madianites , jointât
aux Amaléciœs à aux Arabes,
font la guerre aux Ifraëlices. Les
I raè’lites [ont vaincus. Gédéon

ait prendre la revanche aux
I fiaëlites , Ô défait les Madianites

ê leurs alliés , 449.
CHAP. VII. Abimelech , bâtard de

Gédéon , fait mourir tous [ès
fifres , excepté Joatham , défait
Zébul , prend 6’ ruine Sichem ;
efi tué par une femme , qui lui
jette fur la tête un fragment de
meule. Jair lui ficcede au com-F
mandement des Uraëlites. Mort
de Jai’r. Jephté élu Chef de la
Nation , défait les Ammonites ;
ficnfie jà fille , qu’il o re en
holocaufle. Mort de Jept é. Abe-
fan lui juccede. Eglon fitccede à

q Abefan,âr Abdon àEglon, 413.
CHAP. VIH. Les Philtflins fubju«

guent les Uraè’lites. Samjôn met
le feu à la motflbn des Philijlins ,
en tue mille avec une mâchoire
d’âne. Dalila coupe les cheveux
de Samjôn. Les Philiflins je fai-
jiflènt de lui. Mort de Samjôn a

450..
CHAP. IX. Hifloire de Ruth. , 40’ 7.
Cam». X. Mauvailè conduite des

enfans du Grand-Prêtre Héli.
Naiflance de Samuel. Dieu révele

DDdd
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à Samuel le malheur des enfans
d’HéIi , 47a.

Cm1). XI. Les Philiflins continuent

I

TABLE
à faire la guerre-aux Ifiaè’lites 3
à» les défont. Pri e de l’Arche.

Mort du Grand-Prêtre Héli , 472.

LIVRE VI.
CHAP. I. Maux dont Dieu châtie

les Philzflins , pour s’être faifi:
de jbn Arche. Ils la renvoient.
Elle s’arrête à Bethfarnès .’ les

Bethjàmites la touchentê en flint

punis J 491.CHAP. Il. Samuel exhorte les If:
raè’lites à tâcher de recouvrer
leur liberté. Il allèmHe le peuple

. à Majphath. Les Philijlins vien-
nent les y furprendre, ê y font
défiât: a » 49:-

CHAP. HI. Les Ijraëlites deman-
dent un Roi. Dieu ordonne à
Samuel de leur en donner un ,

Cam». IV. Dieu fait connaître à:
Samuel que Saiil ell celui qu’il
veut donner pour’Roi aux [fraî-

lites. Sacre de Saill. Samuel
aflemble le peuple à Majpha-th.
Saiin efl déclaré Roi , . son.

CHAP. V. Naas , Roi desAmmo-
nites , fait la guerre aux Juifs
d’au-delà le Jourdain. Saiil dé;

fait les Ammonites. Samuel
afimble le peuple à Majphath ,
à confacre de nouveau Saiil ,

ses.
CHAp. VI. Jonathas J fils de Saiil ,
’ prend un Fort que les Philiflins

avoient auprès de Galgala. Les
Phili ins mettent fur pied une
puiflitjrlzte armée. Jonathas , juivi
de fort Ecuyer , grimpe fur le
rocher ou les" Philillins avoient
leur camp ,. jette l’épouvante
dans leur année. Saül profite
de leur défèrdre à les défait.
Saiil veut faire mourir Jonathas

pour avoit deffbbéi’ à un ordre
qu’il avoit donné : le peuple l’en

empêche ,v no.Cam». VIL Samuel ordonne de la
part de Dieu àSaiil de détruire
les Amalécites. Saiil obéit , . à
défait les Amalécites 5 mais 5
contre-l’ordre de Dieu, il épar-
gne leur Roi-Samuel lui annonce
que Dieu le rejette à caufe de
[à délbbéiflànce , 3’17

CHAP. VIII. Dieu ordonne à Sa-
muel d’aller jacrer à Bethléem
celui des enfans d’Ijài’ qu’il lui

indiqueroit .- et fut David. Saiil
cf! pqflédé du malin efprit. Il
fait venir David pour calmer fis
accès en jouant de la harpe ,

. 121.CHAP. IX. Nouvel mement des
Philtflins contre es Maëlites;
Infiltes de Goliath : David le
combat ê un coupe la tête J

, s24.Cam». X. Saiil prend ombrage con.
tre David , conçoit le deflein de
le faire mourir, ê cherche à le
perdre , fous prétexte de ’lui
donner une de [es filles en ma-

riage , 127.CHAP. XI. Jonathas avertit Ravie!
des mauvais defleins de Sali! : ,
cependant il tâche de calmer fis
fintimens de jaloulie. Saülparoît
vouloir fi réconcilier avec David.
Il l’envoie contre les Philijlins. ’

David en revient virilorieux. La
joloujie du Roi augmente. David,
fitr les avis de la Princmle fi»: ’
époufe , je fauve. Entrevwë de
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J. Mort de Nabal. [Davidefpoujè -- Jouthds à de David. irrité

Î contre Jonathas J qui ne «me de
lui parler en faveur de David J
veut le tuer lui-même J 130.

CHA». XII. David va trouver le
. Grand-Prêtre Achimélech à No-
, bé. Ce Grand-Prêtre lui donne
. l’épée de Goliath. David je

retire à Geth J contrefait l’in-
finjé devant le Roi de Geth.
Saill J infbMé que le Grand-
Prêtre Achimélech avoit reçu
David 3 fait tuer ce Pontife ê

J l toute jà famille, 1302
CuAmXIII. David défait les Phi-

liflins J qui attaquoient Ceïla.
I Saül l’apprend (ce le pourfitit dans

le défirt de Maon. "David ,rnal-
* tre de fi faifir de Saill, 6j de le
’ tuer J rejpeaefi perfinneâ’ lui
’ confine la vie. Mort de Samuel.

Nabal refitjê de faire quelque
bien à David J qui l’en envoie
folliciter. David marche contre
lui.’Abigai’l;, femme de Nabal J

appailê la l colèret de David.

ni ’

Abigaïl. Saiil marche contre Da:
vid avec 3000. hommes. David
je glifle dans le camp de Saiil J-
enleve la lance du Roi J à un
vafe d’eau qui étoit auprès du lit
ou il dormoit J 6’ refpeâe .jès
jours. Saiil ceflè de le pourfitt’r

vre J 142.CHAp. XIV. Les Philiflins recom-
mencent i la guerre contre les
Ifraè’lites. Saül confulte la Pi-
thonifi’e d’Éndor. ’ Samuel lui

4 annonce qu’il perdra la bataille
l avec la’vie.» David je retire à

Sicéleg: il marche à la fuitedu
Roi de Geth. Ce Roi le renvoie

-’ avec fis gens : il retourne à Si?
céleg. Les Amalécites brûlent

- cette ville. David marche contre
les Anuléci’tes à les défait. 1’ch

taire des Philifiins fur les lfraèï
lites. Mort de Saül ê de fis trois
fils J Jonathas , Aminadab , Ô. -

Melchtfua J 112.-,
u,

TABLE pas RE MAnQpEs ,
J I

i Qui jà trouvontïà ’lafinde.gchalqde.Livreq« .
contenu dans ce ’ Volume. ,

1’)

A la faire de la. Vie. de Jofeph , écrite parmi-même; ’

il. REMARQUE. Sur ce qu’on fait III. Des mots Iepêv J Nui; à A9,".

I dire à Jojèph J qu’il appartient ’ petit. g V ,, de.
a la Famille Royale par jà mère J 1V. Les Copilles ont tranfirit Gel;

A I b 19. f fins ,Vau lieu de Celtius , à la.
Il. Jofiph ne fit point le voyage fin dunumera cinq J d’2.

de Rome pour procurer la liberté V. Jojêph raconte fouvent les cho-
aux Prêtres que Quadratus y
avoit envoyés. Il faut lire Bef-
tus J au lieu de Felix J pour le
concilier avec lui-même , (la.

fes d’une manière digérente de

celle dont il les rapporte dans
. fin ’Hifloire de la guerre des

Juifs ,’ C0rreiiion de mua-w entre
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uns-Mat Ô Animent; 6 3.
VI. Du nom de la Ville des Juifs

Babyloniens J 64.VIL Il ne paroit pas que l’ordredu
S enat de Jentjàlemfut de détrui-

ï re J mais de purifier le Palais
d’Hérode le Tétrarque J A 6 r.

N111. Sur l’endroit ou étoit Jojèph J

.J

TABLE’
lorjque Jefus fut pour l’tïfitflîner;

56
IX. Eclaircifiement de ce que Jofiph

dit dans les numero 3 j. à 37. des
excès auxquels je porterait les
Galiléens ô les Gamalites J 67.

X. De l’état de la femme que Ve];
pajien fit époujêr à Jojêph J 6 9.

A la. fuîte’du Livre I. des Antiqùités Juives.

I. REMAnogn’. De l’engagement que
i Jofeph prend avec . le Public J lorf-

qu’il dit : Tai plu à deftfiï- ’13! t’y

qui; maganoit alunir i A670: tallai
. de tintin attifa: me? . . . . . avilir
I in oracle, alfa "affinait. 133.
Il. ’flpfiph ne dit pas que tous les

animaux parlaflènt J A 13;.
Il]. On ne voit1rien qui.oblige de
. traiter de fable ce I que [Jqfeph
., rapporte des colonnes des.enfans

de Seth J - l 136.(V. Du commencement de. l’année
desJuifs J pendant qu’ils furent

en Égypte J 139.Y. Sur, la dillance que Jofiph met
entre la Création à le Déluge J

. 140.
,VI. Motif de Nentrod J en bâti une

la Tour de Babel. con ufion

des es J. 142..VII. Jojeph J en donnant huit env
fans à Mefrai’m J paroit contre-
dire l’Ecriture. Ce qu’il entend J
lorlqu’il dit que les Macédoniens
ont donné le nom d’Epiphanie à
AmathéeJaio’ (de 75v éneyiyuy,14 3.

.VIII. Correêlion d’un endroit de
Jojèph. M. Villon a voulu en
faire une dans un autre endroit t
on ne la croitpas nécŒaire. La
vacation d’Abraham paroit antév
rieure à la mort de Taré J 144.

IX. On n’oferoit’ accufir Abraham
d’avoir été Idolâtre J i la].

X. Rien de bien certain fur la ville
. dont Melchijèdech étoit Roi. Jo-

fiph n’a point compojé le mot de
J Jcqualem de deux mots J. dont

l’un ejl Grec à l’autre Hébreu.

Explication d’un endroit du der-
nier Chapitre du fixiéme Livre
de la guerre des Juifs J J 110.

XI. Les Égyptiens. peuvent n’avoir
pas ris des Ijiaëlites l’ufage de
je fine circoncire J- mais il efi
certain que les Ifiaè’lites n’ont
point reçuld’eux cette cérémonie

I .religieufi J l. . . i [47’XII. De la Statuè’dejêl en’laquello

la de Lot fut. changée.
Du nombre de villes qui périrent
dans l’embrajèment de Sodo-

me J êc. 118.XIII..Lcs enfans’de Cétura n’é-
toiçatgpoint allés s’établir dans
d’autres pays J lorjqu’lfaac épou-

fa Rebecca J à ce ne fut point
après la mort d’Abraham que
Rebecca conçut. On rétablit un
endroit de Iofeph J ’ 160.

XIV. D’Abimelech J Roi de Gera-
re J du temps d’Ijàac. Ce Prince

’ ne lui permit pas de creujèr le
puits qu’il appella Rehoboth J

161.
XV. Jojèph fe contredit fur la fin

du Chapitre dix-huitiéme. On
propofè une correâion de cet en-

droit J 162.XVL



                                                                     

DES RE
XVI. On corrige le Texte de Jofiplt

fur la fin du numero j. chap. 19.

MAI! QUE s. m
à on fixe le fens du: endroit
dans le nurnerofuivantJ 16 3.

A la fuite du Livre Il.

I. Ramadan. Jacob à fis enfans
ne furent point la taujè de la
fortie des Ifiaè’lites J d’Egypte J

’ 227.Il. Il a ue ue chofe de dérangé
danïle zéciiqque Jajêph fait de

’ la manière dont Jacob apprit la
’ pertedejbn fils Jofiph J 223.
1H. Jofiph ne fi jèrvoit point de

la coupe qu’il avoit fait mettre
dans le fac de Benjamin J pour a
tirer des augures J 229.

,-IV. Lia ne fait point nombre avec
la famille de Jacob J qui alla de-
meurer en Égypte du temps de

- Jofeph ; mais ce Patriarche efi
s compris dans celui des foirant:
’ ë dix Ifiaëlites que Jofeph dit J

après J’Ecriture . y demeurer

alors J 2 31.V. Était-il defmdu aux Égyptiens
de garder des troupeaux? 232.

VI.’ Jofiph ne contredit point ce
qu’on lit au verjèt trente-deuxié-

me du vingt-quatriéme chapitre
du Livre de Jofiié J 2 3 3.

VIL Jojêph n’a p12 dire que je:
ancêtres furent opprimés pendant

quatre cents ans en Egypte J

* r . 234.VIII.’Sur ce que Jofiph dit J qu’un
Prêtre Egyptien avoit prédit qu’il
alloit naître un enfant aux Béa
breux J qui releveroit leur Na-
tion J ’â humilieroit les Egypo

tiens J 23;.IX. Sur ce que dit Jofeph de la
guerre d’Ethiopie J 236.

X. Jofiph n’a point nié que le pafi
fage de ’ la mer Rouge fiît un

miracle J 238,XI. Sur ce que Jojèph dit que le
Cantique de Moïjè étoit en vers

hexametre: J 24;,
A la. faire du Livre I I I.

I. hanaps. Ce ne fin point des
fauterelles que Dieu fit tomber
dans le camp des Ifiaè’lites J 304.

Il. Jq’èph ne dit point qu’on fait

en guerre lorjque la Manne
tomba dans le camp des Ifiaè’li-g
tes J nique le peuple crut qu’il»
neigeoit. Étymologie de la Man-

4 ne ) " . Lia].HI. Quelques Eclaircifi’ernens’fitr le

Tabernacle J â fur ce que Jofeph

"en dit J ” 309.1V. Suite d’Eclai’rciflemenPïJ par

rapport à ce que Jofiph ditl’du.
’Tabe’ma’cle J

T orne I.

0

i vu. De la Table à des pet

I312:

[Le toit du JT abernacle ne finiflàü
’ point en e J
VI. De l’Arche à

. 3’10
des Chérubins J

316.
ins de

Propojition J 318.VIII. Du Chandelier d’or J 319. v
IX. De l’Autel des parfums J 6’ de

J celui des holocaufles J x 322.
P X2 Des habits des Prêtres J de ceux

* du fouverain Pontife J 32 si.
X’I’."Correéiion d’un endroit de Jo-

jeph’ J on le rapproche de l’Ecriw

Il"! a I 330.r XII.Conjeâ’ure fur un endroit de

EEee
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’A ’JoftphsCe qu’il dit du temps que

l’Oracle mais chez les JuifsJ 331.
XIII. Sur les arrofiméns que le

Grand-Prêtre fiufiu’t J filon Jo-
feph J à la fête de l’Expiation, 333.

31V. De l’avis que J filon Jofiph,
Moifi donna aux Ifiaëlites de

. - faire des tentes. Du motif J du
temps de la fête des T aberna-

cles . J . .. 3,34.-XV. Ce que Jofeph dit du nomade
la fête de la Pentecôte J n’efl pas
une preuve qu’il ignorât I’Hébreu J

’ - ’ un.

T A B L E - r
XVI. Jofiph neparolt pas are que

le Nom de Dieu fût-écrit fur un
papier J à qu’on le délayoit dans
l’eau qu’on faifoit boire à une
femme joupçonnée d’infidélité

par [on mari. Du mafiage des

Prêtres J 337.XVH. Sur ce que lofiph dit J que
des Gentils étant allés à Jerufà-

lem. pour fieri er J ne purent
751 l’option [LOTaÂaJetîn Explication

de deux endroits de cet Auteur J
333.

A la faire du Livre IV.

. I. REMAnopz. La terre n’engloutit
. pas Coré : ce fut lefeu qui le

«Infant! a a 397»
H. De la m "re dont Mo’fi fit

écrire fier des baguettes le nom
de ceux qui briguoient le Sacer-

doce J r . 400.1H. On tâche d’éclaircir ce que
l’Ecriture ê Jofiph difint ’des

Nazaréens J 401.1V. Rien n’oblige de ne pas enten-
dre à la lettre la: defenfi que
Dieu fait de lui oflrir le prix du
chien. Ce que dit Jofiph J qu’on

I ne doit pas 61412113" les Dieux

. Q ’
’ des Nations J

1. lithium Les tennes a. [26-
nâh à de vip-u, dont l’E triture a

Je en me ficnifier l’état de
- s ne fieroient peut tous
d’un «la! d’une femme débau.

wde’c a 47.;Il. Délit manière dont Jofiph ra:
cente le pafi’age du Jourdain J il
n’en a point niéle miracle,.476.

V. Les Juifi payoient trois tûmes
la troifiéme année ,ïks deux or-
dinaires J à la troiliéme pour la
veuve 6" l’orphelin J 40;.

VI. Sur ce que Jofiph dit des ma.
riages J dans le numero vingt-
trois J chapitre huit J . "407.

VILNe doutoit-on plus J du temps
de’Philon â de Jofiph J que le
divorce ne fi a: faire pour les
moindres eau es ? . 408.

VIH. En général J l’efilavage ehq
les Juifs J étoit de jix ans J 409.

IX.. Sur ce que Jofiph dit de la mort

de Moîfi J 411.

A la fuite-du Livre V.

HI. On éclaircit ce que l’Ecriture
dit du. partage de la Terre pro-

! 473- L1V. Lesfipt cents Benjamites J ni
Aod»J n’étaient pas adroits égale-

.ment des deux mains. .53]. h fait
demeurer Eglon ê A Jeri.

. dm .1 . - 470-V. Jofiph ne contredit point l’Ecri-



                                                                     

DES REMARQUES.
un dans lamanie’re dont il rap-

J porte le choix des trois cents
À. hommes dont Dieu vouloit fi
, finir pour défaire les Madiani-

v- tes J * 481.VI. Du Vœu de Jepthé. Immola-t-il

’ fafille P 4.92.VIL Il ne paroit pas que fait été
. d’une des alvéoles de la mâchoire
" d’âne J dont Samfbn s’était fini

pour défaire les Philiflins J que
I Dieu ait fait [ortir une fontaine

S79
pour défaltértrfi flot]: Croyoit-il
que [à force cotgfifloit dans fis

cheveux P 45’s.
VIII. De l’Auteur du Livre de

Ruth J 487.IX. Jofiph fi trompe J lofiu’il met
l’hifloire de Ruth fous le Pon-
tificat d’Héli J 488.

X. Correüion d’une faute de Co-
° pâle J qui’met Jofi en contra--

diâion avec lui-même . 45’ 9.

A la faire du Livré V I.

Ï. REMARQUE. Dieu fit-il mourir
cinquante mille fiixante 6’ dix

. hommes àBethfamès J pour avoir

. vu l’Arche J que les Philiflins

renvoyoient ? 16 2.Il. Sur la menace que fait Saiil à
tous ceux qui ne le fuivroient
pas pour marcher contre les Am-
monitesJ Ne eonfifioit-elle qu’à
mettre en piéces leurs bœufs J
comme il avoit mis les fiens .9

. - . 16 3.11LDu nombre des enfans d’Ifàï J
10’4-

1V . Jofiph n’a p12 dire que l’endroit

où Saill afimbla fis principaux
Ofllciers J s’appelloit Aroura. J

n’aura J 16.f-V. Jofiph’ n’a point dit que Nabal
étoit de la fiât des Cyniques J

166.
VI. David J dans les cour-fis th’il

fiijoit fur les Gefl’uris a les
Amalécites J n’égorgeoit point

ceux dont il enlevoit les befliaux
à les autres effets J

16 9.- 167..VIL Sur une faute que M. le Clerc
reproche à Jofiph J

æ . .FAUTES A CORRIGER DANS CE VOLUME.
. Dans la. Préface , a a), ligne y. du Py malien , lilèr de malien. Pa vj ,1

l. to. de ce I’Hiflorienp, hua de ce que I’Hiâorien. Page vij , fg. (on mangent lift;

I o. n - s n.
un pilage. Page un) , l. dent. des Notes , fait tomber J lifta (ont tombé. Page un; JÀ
l. :8. en d’une: endroits , lifiz. en quelques endroits.
. Dans l’Oumge J Page y . ligne pénult. Scitopolis. lifiq Seythopolis , à ainfipar-tout.

Page 6, l. 32.. Dot-e, llfi( Dora , 60 ainji par-tout. Pag. 8, I. a. Jan J tif: Jean , ô
ainfi par-tout. Ibid. l. 7. Gadare J Gabare , li e . Gatien , Caban , 6’ au; ter-tout.

u, dans les Notes , col. 1,1. I8.Vicary, bfiq Vicarii. Page 1.4. , à la n de la
Note (b), au ont" J lirez hmm p.1 , (un. Ibid. ligne fuiv. u «on, 11er lino-n : ajouter à
la citation, c p. VI. numero a. Pag. 2.8 J Jonatas, lifi( J onathas , 6’ ainfi par-tout
Page 3; , l. 2.. tous ce troubles , lifq ces troubles. Pag. 4.: , li ne pénult. du fentiment J
du Serra: , btq la virgule 60 mette(-la après peuple. Pave 4.8 J . x. muge , lifir aŒégée;
Ibid. l. I4. Jetapat, lifq loupas. Pag. se, l. 24.. SilËIs, lifte Syllis, à ainfi par-tout.
Pag. 37,1. 6. prit J lifts pris. Page 58 J l. 4. porté, lifte. portés. Pag. sa , l. 6. col. 1.



                                                                     

3 8 o I -un" , lirez pilau. Fig. 62., dans le titre de la Remnque m. 8e ailleurs, knout
lirez Ana: tin. Pag. 6 3, dans la Note marg. (a) , chap. 91. [IE3 chap. 19. lbid. manu
6mm , liez àvawÀîôwv-q. Pag. 67, col. 1 ,1. 37. me, 11’113 moi. lbid. Remarque IX.
l. 6. nappons: , lirez JUÇPO’NM , et ainfi par-tout. P23. 7o, col. r , l. u. on: cm: J li.
[q on cm1. lbid. ligne dernière . n’a outras, liiez nouait. Pag. 78 , Nore( b) , siou-
pfaure’lq , lifcz i5 05 99.12.14.02; 8 3 , 1.2.8. rent , llfe( furent. Ibid. l. 3o. furent, un me-
nerent. Pag. 9o J l. 6. Maneton , 117:3 Manethon , G amjipar-tout. Pag. 93 J l. z 3. douze J’
[il-q onze. lb. l. 27. Amatie , lifq Amath. Pag. 101 , Chodorlaomor, lifte. Chodollamor -.
61 ainfi par-tout. Pag. 114 , dans la Note marg. ymo’n, lirez 34men. Ibid. orna" , 11-.
fez Mou. Pag. 116, l. 28. met, lijèq mettoit. Pag. 117,1. 16. Efeon ,li e Efcon. Pag; 123,
Note (a),gx,4nan3ta1oe, life( in umafiua’ion Ibid- 203404111101, irez iuuuxdwflot.
Ibid. a nitrifia: , liiez &unxdvl’los. Pa . 134.. col. 1.1. 3:. uoônuuaveupuut , lirez 3429qu
mutinent. lbid. Note (d) , apxamu , li et âpxau’ur; Pag. 138. Note (a), col. 1, lign. derru
Awptæaynv, Nez [tabula yin. Pag. 139 J ou 1m, lilez 31:79. Pag. 132 , l. 32.. www ,
lirez yAÏumtt. Ibid. nous mua, liiez 2’512 damna. Fig. 1 33, l. 2.0. adulteres, lifer adul-
tes. Pag. 138, l. 1.1.15, figer la. lbid. Note (b) , rallumas , lirez rôt umbo». Pas. 1 39 J
Net. (a) , httwfltlæv, li et niât raïas. Pag. 163 , 071411310", lirez 634?): or à. P2331177,
Nate lb) COI.I.h[«0’M ,lifez ichnlbid. col. :,lign. dernière, entama, riiez Installa-
rouît. Pag. 19 3, Note 3a) , l. 3. Je 7 moxa , liiez luaxla. Pag. zoo, Note (c), l. 6. un ne,
liiez «in fi ycnü. Pag. 2.03. Nora (a),xepatrpeuweau , lirez XIPG’I rpeuoôoau. Pag. 217 J;
Note ( a ), l. 3. Jofeph . lifq Moïfe. Page 2:9, col. x ,1. 2.9. un , lifez 6161. P23. 231 J
COI. 1 , l. 13. 007x114 M701", lirez ma’laM’ytr’lu. Ibid. Note (c), au; au" MIMI,
lirez rai la" enrayât. Pa . 2.3 9 , l. 7. enroulai... lirez ËUpon’iov. Ibid. ligne Munie,
ont: , lifez 1-07: step). Ibid. i ne (bivanrewmxoptn’lo , lilial bornaient n. lbid. l. la.
«Aucune: , liiez calame. 2g. 2.4.3. ornant, me; plus Tir. Page 233.1. 11. foiroient,
[tu airoiemJPag. 2.39 ,Note(a) ,col. 1, l. 13. tritium», liiez un) "W37. Pag. 2.603
Nos: (a) ,col. 1.Iigne 7-d’omnuov, lirez Harlem». Ibid. ligne fuivant: au", me:
naïve. Pag. 2.98 , l. 19 , Tabernade’Six. Tribus ,lijer Tabernacle. Six Tribus. Page 303 J
Note (e), Yohrh ologiæ, Ychthyologiz. P45. 307 J col. 2. I, 31. am spam , ne:
confiant. Ibid. . 33.0711." , ifez 3717 I. Page 310, Note( a ) , amour!" un agame»-
;am, lirez i370": le ictuexmebutvos. hg. 323 ,col. 1. 1. 16. campe, liiez sampis,
Pag. 324., col. 1 , l. 16. taon, lirez :5033). lbid. Note (b), CP’MK’IGV, lifèzi 34.061110.
hg. 333 , col; 2. , l. 4o. us "mon: ne, effacez ce premier m. P23. 339 J Nore ( ), vos.
mon, lirez bonnir". P . 34.0, Note(c) Jeu Il , lirez la". l’as. 341. COL-1,]. 3. "peut,
liiez lapin». Page 34.4., ore (a), col. a. TU! XGVIIV, liiez maints. Page 360 J l. 2.;
avec suffi, efaeq avec.Page. 37° , l. 3o. Bodor, lifq Bolet. Pag. 371 ,1. 8. dans celle-
d’une autre J lijè dans une antre. Pag. 38 1 , ligne dernie’re , ficelas , fileqfides. Pag. 388 J ’
Note (a),col. 1, . IO.GW8 en, lifez lvep 6:. hg. 4.01, col. t ,l. 4. «a J lifiq cenfé.
Pag. 42.4. , l. r. Ramorh, fer Bérorh. Pag. 4.36 J Note (a) , col. 1,1. 2.. hflDTMIIpM.’
liiez hua-atofipw. Ibid. col. 2., l. z, Martin-râla: , lirez hprmora’larÆag. 4.3 1 , Nt».
se (a) J col. 1 , l. à] gamma , litez 50118110011103. Pag. 438 J l. 17.6660: ,lifif c’était.»
lbid. l. 32.. zèle la e J lefi( zèle de (à fille. P43. 460, Note (c), col 1. l- z. «011.3.
liiez M5163- Pag. 4.6 3 , ligne derniére, maillon , lifi( momon. Pa . 493 .Note (a), col. I.
l. 13.arlpia1ae, lij.ivæptb1ar. Pnge 31.2. , ligne 3. Haï, fils ’Obed. lifer jeflë J de.
ainfipar-iout. Page 3 37 , Note (c) J ligne dernière , avoyiez, liièz live-yin Page 34.9 g
ligne 12.. ointes, lifq jointes. Ibid. l. r3. par... lijer Lifus. P . 3 3o , l. 23. son, lifeg
auroit. Page 363. col. 1 , l. 7. radiateur, liiez rifla: 03:. I id. Note (a) , 80’le
En, liiez 3711117244. P25. 366, col. 1. , I. 31.8: 33.. en Mm»: annates , lirez in. stoppa.
hennins. Ibid. l. 38. vos , liiez rôt. Dans toute cette Remarque, Cinique J lifq Cynique;
Page 368 , col. 1 ,l. 16. sied-711m: , liiez cicéro ait. I


